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Oy trouve cke^ le mime Libraire les Ouvrages 
suivàns da mime Auteur , qui font Us Tomes 
V & VI de cette Collection , Savoir : 

Tragédies d'Esclijle, traduites en FrançcnSj/n-S, TomeV, 

SI. 

Mélange de Traductions de diâStens Ouvrages Grecs, Latini 
& Anglois, sur des matières de Politique, de Littérature & 
d'Histoire, in-8 , Tome VI, 6 L 

N, B. Ces deux Ouvrages ont paru précédemment chacun 
séparément, 

' On trouve encore che^ U mime LiBraire, 

IKcIange de Traductions de difiSrens Ouvrages de Morale,' 
Italiens 8c Angloïs, pai k même Auteur, PariSy 1779, 
m-ii, i Û 
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U VRE S 

D E 
M. LE MARQUIS 

DE POMPIGNAN: 

TOME PREMIER, 

CONTE N AN T 

LES POESIES SACRÉES^ 

E T 
LES DISCOURS PHILOSOPHIQUES. 



A F A R l S, 

Chez N Y o H Paîné , Libraire , me du Jardinet i 
quartier S. André-des-Arcs. 

M. DCG LXXXIV. 
^vtc Approbation & Privilège du Roi, 
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AU ROI, 

Sirs, 



Cest sous les ausp'ues de Votre Majesté 
^e mes Poésies Sacrées ont vu le jour. Elle les 
protégea dés leur naissance y & les honora de soit 
t^probation. Retouchées depuis avec soin & considé- 
TohUm^H, augmentées y j'en renouvelle aujourd'hui 
r&omnfoge à leur auguste troteeteur. Je le.fds , 
SIRE y avec d'autant plus de confiance en vos 
hontes y que les Discours Philosophiques qui termi- 
nât cet Ouvrage y lui donnent un nouveau droit 
d'approcher du trône. Si Votre Majesté 
daigne ji" jetler Us. _y eux y 'Elle y trouvera la vrai^ 
philosophie desRoir, Les Sujets^ trouveront, la Uuft- 
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Cest un 'Roi philosophe f mais inspiré, qtd parît ; 
il enstigne aux grands & aux petits Us differenS 
devûits de leur état. Toute autre philosophie , si Von 
peut appeUer di et nom Us délires de Vimpiétéy ne 
tend <pi'à la corrtiption des fneturs j qu'à la destnie-, 
con du culte j £* ^ u'du rettverjiment des empires* 

En décrivant dans plus d'un endroit de ces DiJ^ 
cours , Us obligations d'un bon Prince envers ses 
PeupUs^fai moins retracé , SIRE, les préceptes de 
Salomonque Us vertus de VOTRB MaJ ESTÉ, 
Et j'ose ajouter qu'en exprimant Vamour tendre €r 
Vinviolable soumission que Us Sujets doivent à leur 
Maître y J^ai reeomtu dans Us maximes du Sage y Us 
plus purs sentimens de mon cœur. Nés avec moi, ilr 
ont animé tous mes écrits , dirigé toutes Us actions de 
ma vU, & seront mes seuU guides Jusqu'à la mort. 

Je suis avec U plus profond respea , 
SIRE, 

DE VOTRE MAJESTÉ. 



he très - bumble , tiès - oI>&9aiit 
ft ti^s-fidèle serviteur 8c sujet. 
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D I S C OURS 

PRÉLIMINAIRE, 

JLiES F^jësies que p présente ici w Public, 
roulent sur des obj.et9 qui méritent son atten- 
tion. Elles sont même, j'ose le dir«, d'ua 
genre plus neuf que leur titre ne sçm^leran- 
poDcçr. Plusieurs de nos Poètes se sont exer- 
cés sur les Pseaujines de David , Ôc sur quel- 
ques Cantiques des Livres saiius. Mais on n'a 
point touché aux Prophéties ;& à l'égard des 
îfymnes , on s'est coiuenté de traduire une 
partie de celles qu'on lit dans les Bcevi^es. 
J'ai rassemblé dans ce volume , des fsfia\ivifis , 
des Cantiques, ^s Prophéties, fie -dps Hym- 
nes qui ne soot point 4os cradu^ians. 

Znd^iendamment de cette variété générale 
qui distingue entr'eux les dijBërens Livres de 
ce Recuôl, je me suis attaché encore à la 
conserver j autant qu'il a dépendu de naoi, 
dans chaque Livre en pardculier, >en diver- 
sifiant les sujets^ la mesure & Iç style. L'Ecri- 
ture Sainte est si variée, qu'il y auroitbàea 
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Viij D T S C O Xt R S > 

du malheur à être uniforme & monotone 
quand on écrit d'après elle. Quels ouvrages 
peuvent lui être comparés ! Quelles histoires 
sont plus touchantes 1 Quels poëme» sont 
aussi sublimes ! Où trouve-t-on ce mélange 
heureux fie jamûs interrompu de grandeur, 
de simplicité, de force fie d'agrément, qui la 
met si fort au-dessus des plus magnifiques 
producnons de l'esprit humain 1 Pour comble 
de perfecdon, son caractère propre est d'é- 
mouvoir, d'intéresser fie de parler toujours 
au cœur. Le sentiment domine dans tout ce 
que rEsprit-Saïnt a dicté aux hommes inspirés. 
Ce même avantage devroit aussi caractériser 
leurs Traducteurs. 

On a cependant reproché à Rousseau , 
'd'être xm peu sec dans ses Odes sacrées quand 
les grandes images l'abandonnent, d'ignorer 
le langage tendre fie a^ctueux, en un mot, 
de manquer de sentiment. Mais ce reproché . 
est -il bien juste? Taurots de la peme à y 
souscrire. Plusieurs pièces de Rousseau re- 
clament contre la sévérité de ce jugement. 
Si j'ouvre son livre, fie que je tombe sur 
l'Ode septième : 
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Préliminaire: !x 

Que la simplidté d'une vertu paiâble 

£sc sûre d'être heureuse en suivant le Seigneur! 

ou sur la douzième ^ qui commence ainsi : 

Dans ces jours destinés aux larmes 
Où mes ennemis en fureur * . . 

Si je relis l'admirable Cantique d'Ezéchias : 

J'ai TU mes tristes journées 
Décliner vers leur penchant. 

Si )e m'arrête enfin à cette épode, l'un des 
derniers fruits de sa muse , je m'écrie , malgré 
les endroits foibles échappés à sa vieillesse ^ 
n'est-ce point-là de l'onction, de la douceur, 
de l'aménité ! N'est-ce pas le langage du cœur 
& du sentiment! 

Taccuserois plus volontiers Rousseau de 
n'être pas toujours aussi énergique , ni aussi 
sublime dans ses Poësies sacrées, que le sujet 
semble l'exiger. Je ne prétehs point le rabais- 
ser par-là. Lorsqu'il manie la Lyre profane , 
c'est la chaleur d'Horace ; c'est l'emporte- 
ment de Pindare. S'il n'atteint pas ces deux 
Foëtes, il lâs suit de près, & laisse bien loiti 
derrière lui tons les Lyriques modernes. David 



»ibv Google 



X Discours 

est un rival plus redoutable. Delà vient que;> 
nous avons en François un assez grand nom* 
bre de très-bonnes Odes sur des sujets pro- 
fanes , quoique inférieures à celles de Rous- 
seau , & que dans la multitude immense des 
versions rîmées quon a Eûtes des Pseaumes 
& des Cantiques de la Bible , il y en a bien 
peu dont un connoisseur , un homme de goût 
soutienne aisément fie sans «mm la lecture. 

Cest qu'on traite un peu trop légèrement 
ce genre de Poésie. On croit qu'il est fort 
£icile de composer une Ode sacrée j un Can- 
tique; & tel versificateur qin noseroit tra- 
duire un endroit de Vîrgûe ou une Ode 
d'Horace, aura moins d'égard pour le texte 
de Moyse, de David fie d'Isaie. Souvent mÊmç 
il n'a qu'une notion très-impviaite de ces 
efirayans modèles qu'il lit supei^cielleinent 
dans la Vu^ate ou dans une traduction fraa« 
çoise. Le plus sûr seroït de consulter à U 
fois le texte Hébreu , la version des Septante , 
fie k Vulgate. Celle-ci , quoique consacrée 
par l'usage & par le jugement de rjEglise, 
en conservant fidèlemeru: le dépôt des pen- 
sées, n'a Ç3& toujours rendu avec la ménae 
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venté h force des expressions , ni la beauté 
des images. 

Qu'on ne s'imagine pas connoître toutes 
les ricliesses poétiques de l'Ecriture, si on 
n'en juge que par la traduction latine. U en 
est beaucoup resté dans l'original. Par exem- 
ple f 6c ce trait-ci , je le rapporte entre une 
infinité d'autres qu'on pourroit choisir au ha- 
sard, on ht ainsi dans la Vulgate le huitième 
verset du Pseaume CXXXVIII. Si sumpsero 
pentias meas diUtculo , 6* habuavero m extremis 
maris : « Si je prens mes a^es au point du 
» jour, & si je vais habiter aux extrémités de 
z> ia mex ». L'Hébreu dit : « Je [tendrai les 
» aîles de l'aurore , &c. . . . )> ce que j'ai tâché 
d'exprimer par ces quatre vers : 

. Qwoid des ^es de Paurore 
J*einprùntèroi5 le secours. 
Et ^"aux ïnera du p«ipie More 
Vkda tercnincr aion cours; 

Dans la version ladae, le Ps&lfniste traverse 
les flots avec ses propres aîles j dans l'Hébreu^ 
il prend celles de l'aurore. Cette dernière 
image a bien plus de hardiesse & de r^idité. 
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Que de sentiment & de douceur dans e* 
Point du jour ( i ), personifié , dans cette Etoile 
du matin dont on emprunte les aîles ! L'ima- 
gination s^allume à la vue âc pareils objets; 
f esprit le moins vif s^échauâfe ; le plus stérile 
devient féconde 

C'est doac se ménager des ressources pour 
l'invention de détail 6c pour la poésie du 
etyle, que d'étudier daiis leur propre langue 
les Ecrivains sacrés qu'on essaye d& traduire 
en vers. U faut pouvoir au moins les lire dans 
la version- des Septante, On y trouve l'ori- 
ginal rendu presque par-tout littéralement; dâ 
sorte que la lecture en est peut-être plus agréa- 
ble & plus utile à quiconque voudra meto-e 
en vers les Pseaumes , que la Vulgate même ^ 
digne d'ailleurs de toute la confiance des 
Fidèles âc de leur vénération. On sût de. 
plus que la traduction des Pseaumes roçue par 
le Concile de Trente, nest autre chose, à 
quelques diflPérences près, que l'ancienne Vul- 
gate, faite originairement sur la version Gixo 



( I ) Le mot H£bi«u s^DÏ&e également AiaQta i Idtcifir^ 
liihtculumt 
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que, & corrigée depuis par saint Jérôme. 

On comprend par-là que la Poésie sacrée 
est un objet grave & important qu on auroic 
tort de confondre avec la Poësie ordinaire. 
Outre le respect dû aux saintes Ecritures , 
qui faisoit dire à l'Impératrice Irène , femme 
de fEmpereur Alexis , Princesse également 
belle & vertueuse ( i ) , quelle ne regardait 
jamais <:is excelUns ouvrages sans Stre s^ùsie 
ituae sainte horreur ^ & SQfis appréhender d'être 
accablée par la gloire & par la majesté qui y 
hriUent ; oa doit apporter dans ce genre de 
composition des études sérieuses , des recher- 
ches , des comioissances de plus d'une espèce^ 
& un travail assidu. Tout cela devient néces- 
saire quand on se donne la liberté , pour m'ex^ 
primer comme saint Jérôme, d'asservir la 
majesté des livres divins aux loix méchani- 
ques de la versification (2). 

Car enfin si la Poësie profane n'est pas elle- 

(1) I^ifloire de PEmpeteur Alexis çu Anne Cooinenei 
traduction du Préùdent Couûn. , 

( 1 ) Juvencuj presbyter suh Constantino histortam DoA 
miniSalvaîo^is^vtrt'thus ex^UcavUy nec pertimuit evangelil 
«aj»uuem 4ut meiri Ugts miutre. Hiei, Ub. i , E]^ f 8. 
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xîv Discours 

même un jeu; si elle demande au contraire y 
suivant un Ecrivaiiv bien respectable fie bien 
Judicieux, iout ce que l'esprit humain a dé 
f lus fort, de plus fuHîme , de plus brillant^ 
amt ce que la parole a de plus expressif & 
de plus propre ( i ) j que n'exige point cette 
Poésie pure & céleste qui répand tant d'éclat 
dans les Cantiques de Moyse fie de David ! 
Ofa c'est une vérité constante, que les écrits 
des grand? Poëtes ne sont rien moins que 
des productions vaines fie futiles (2). Ne 
jugeons pas de la Poëste par des exemples 
modernes. Poar en connoare le véritable ca- 
ractère , ajoute le même M, Fleury qu'on 
n'accusera pas de favoriser les goûts frivoles 
ni les paradoxes, il faut remonter jusqu'à So- 
phocle & Homère, On verra une Poésie très- 
sérieuse & très-agre'able tout ensemble , propre 
à former le jugement pour la conduite de la 
vie j & pleine des instructions les plus néces- 
saires à ceux pour qui elle étoit faite; c'est-à- 
dire^ de iev.r religion & de l'histoire de leur 

■ .(1) M. fleury, du choix 8t de la conduite des Etudes. 
~ ( 1 ) £a Poisie est plus sérîeusi ■& plus utile qiu le vaU 
gaire n* le croit. M. de Fenelon siti^oiuenee, pige }o&. - 
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pays. Ainsi les Poëmes tirés des Livres divins, 
réunissent du côté de l'art, tous les avantages 
de la Poësie en général , 6c les relèvent en- 
core par l'infiniç prééminence du sujet. A 
quels efforts, à quels soins ne s'oblïge-t-on 
pas quMd on entreprend de pareils ouvrages ! 
Saint Grégoire de Nazianze , grand Poëte 
&. ^nd Saint,' qui se livra tout ender à la 
Toësie dans sa dernière retrait^ , ^disent que 
cet exercice étoit pour lui un travail de pé- 
nitence, la composition en vers étant toujours 
plus Sfficih qu'en prose. On lit avec plaisir 
dans l'Histoire Ecclésiastique, que cet homme 
vénérable ne pouvant plus remédier aux mal- 
heurs de son siècle , s'en consoloît dans son 
jardin, au Bord de sa fontaine, à l'ombre de 
ses arbres, par la satisfaction de servir Dîeu, 
& de faire des vers qui lui coûcoient d'ailleurs 
beaucoup de peine & d'applîcarion. 

Dieu a hû - même inspiré la poésie aux 
hommes. Il a voulu que pour célébrer sea 
grandeurs, sa piûssancé , ses miséricordes, sa 
bonté, que pour exprimer sa colère & son 
indignation , on se servît d'un langage figuré, 
liardi, mélodieux, assujetû à des mesurés 
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XVJ VISCOVRS 

sonores ôc cadencées qui le distinguassent 
de la marche unie du discours ordinaire àt 
commun. Il a dicté des vers à Moyse y ^ 
Pavid, aux Prophètes, & même au malheu; 
reux Job , suivant saint Jérôme. Un art dont 
l'origine remonté au souverain Créateur^ est 
le plus beau des arts. L'abus qu'en ont fait 
l'idolâtrie , le libertinage & l'impiété > ne 
déshonore que les profanateurs de cette in- 
vention sublimé. C'est la ramener à sa des- 
tination piimitive, que de la consacrer à des 
objets instructifs ou édîftans. Quelqu'imparr 
faites que soient donc à certains égards les 
Poésies sacrées, on doit toujours applaudir 
à l'intention des auteurs. Ceux qui réussissent 
le plus médiocrement dans ce genre , n ont 
pas du moins à se reprocher d'avoir insulté 
les mœurs ni la Religion. Quoi qu'en disent 
les plaisans du siècle, il vaut mieux encore 
ennuyer im peu son prochain, que de lui 
gâter le cœur ou l'esprit. 

Je sais qu'une telle doctrine aura peu de 

sectateurs. Elle eût été supportable du tems 

de nos pères. C'étolent de bonnes gens qui 

croyoient de vieilles vérités^ & qui ne mar- 

choient 
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cboient pas comme hou$ à pas de gëans dano 
le pays des découvertes. Ils revoient des mots , 
nous pensons des choses. Les fictions des 
hommes ne nous en ijnposent plus* C'est 
aujourd'liui le siècle de la philosophie ; tout 
est à présent philosophe ; expliquons-nous : 
tout prétend l'être. Notre prose & nos vers 
reteiuissent de ces grands mots , philosophie, 
sagesse, vérité, vertg. On dissipe nos préju- 
gés j otr éclaire nos esprits. Quelle lumière 
affreuse ! ou plutôt, quelles ténèbres ! Pour, 
allumer le flambeau de la philosophie , on 
éteint celui de la foL La religion naturelle 
tst Tunique r^igîon des honnêtes gens du 
monde. Le déisme a^tevé )e masque ; il paroît 
à découvert dans des livres accrédités. Phy- 
sicien, Naturaliste, Astronome, Métaphy- 
sicien , Géomètre & Moraliste , chacun dans 
son distfict, s'érige un tribunal suprême, où 
il examine, apprécie, calcule, pèse des. causes 
qu'il ne voit point, des effets qu'il ne voit 
qu'à demi. Les opérations mystérieuses de la 
Divinité sont mesurées le dompas à la main. 
On discute les Livres divins comme une 
question de physique , ou comme un point 
Tome /, b 
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d'histoire ( i ), Moyse n est pas mieux traité 
que Descartes. Physiciens de mauvaise foi 
dont les expériences sur le même fait sont 
détruites par des expériences contraires ; Phi- 
losophes aveugles , Artistes impuissans qui ne 
sauroient concevoir la prévoyance ni l'indus* 
trie de la fourmi, imiter le nid d'un oiseau, 
6c qui veulent soumettre à des observations 
incertaines, à des chimères métaphysiques, ce- 
lui même qui leur donna la faculté de penser 
& de raisonner. 

Je dirai plus, & je ne craindrai pas de dé- 
plaire k ces puissans génies arrivés de nos 
jours sur la terre pour l'éclairé; un incrédule 
est nécess^rement un très-mauvais Logicien. 
Je suppose poiur vn moment que ce soit un 
philosophe. Accoutumé non - seulement à 
drer des conséquences & à former une chaîne 
de raisonnemens qui dérivent d'un principe ' 
connu , mais encore à s'élever de conséquence 
en conséquence à des principes cachés, s'il 



{i) Voyez, eotr'auiiei , vn Ouvrage bnpîe qui a paru en 
Francs, dont la premièm partie tcaîie eu monde, de jon 
origine & de son atuiquit^i & la tcconde, dt Toim 6 d* 
ton immanalUé. 
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ôtâ)lie sa méthode dans uno matière bien plus 
digne de ses méditations que la philosophie 
puËtne; Se si d'une vérité incontestable, telle 
que Texifitence dun Etre infini, il ne descend 
pas par une suite d'argumens naturels qui 
naissent l'un de l'autre , aux vérités ôc auif 
pratiques de la Reli^on , ce n'est plus qu'un 
espm faux, qu'un sophiste dangereux qui 
abandonne volontairement les règles fonda-. 
mentales de son art. 

Un des plus beaux génies de l'univers , s! 
l'on peut donner à un Saint des louanges pu- 
rement humwnes, TApôtre des nations di- 
soit aux Romsûns moins en prédicateur de 
l'Evangile qu'en philosophe sensé, en dialec- 
ticien très-exact : Les grandeurs invisibles dt 
Dieu deviennent en quelque façon visibles dans 
les choses qu'il a créées & qui sont sous nos 
yeux depuis le contmencement du monde ( i ). 
Ce qui rend inexcusables les idolâtres mêmes; 
justifiera-t-il des Chrétiens? Déplorons une 



(i) InviiiiUia enim ipsius à crtaturâ mundi, per tt 
qiuffaSa sunt inteUtcta dreonjpkiuntur. . . Paul, ad Roirf. 



bij 
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XX Discours 

science qui ft'est qu'erreur", uiie sagesse qui 
n'est que folie (0- . ..j 

Mon dessein' n'est pdînt de faire ici l'apo- 
logie de la Religion. Mais j'ai cru que dans 
les circonstances présentes , où j'incrédulîté 
armée des. écrits de tant de savans & de 
gens de lettres, lui Jivrfe de toutes parts des 
assauts trop peu -réprimés, je devois à moi- 
même, à la. profession- d'homme- de lettrés 
que je fais gloire d'allier avec des occupations 
plus importantes , à Un art dont je n di point 
le malheur d'abusef ,si j'ai celui de n'y pas 
réussir, une réclail^ation publique conve des 
opinions funestes dont on accuse aujourd'hui 
la Philosophie, la Poeâie & la Littérature 
de favoriser ouvertement le progrès. C'est 
aux Pasteurs chargés de l'instruction des 
âmes , c'est aux Pontifes conservateurs des 
vérités révélées , à veiller nuit iSc jour autour 
de ce précieux dépôt , à élever leur voix aux 
approches de l'ennemi , à le combattre , à là 



- (i) Evanuerutu in- cogitaiionibur suis, &ohfcuramm 
est insipiens cor eorum, Disenfes ,^mm st.tsse sapiemes , 
itulii facti lunt. Ibid. 
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/foudroyer. N'en^dôutons point : les dignes 
. chefs de l'Eglise Gallicane, de cette Eglise 
auguste où la foi &la discipline se conservent 
dans toute leur pureté depuis plus, de: quinze 
.«iècles , opposeront une digue au torrent qui 
se déborde. lia guériront les playes récentes 
de la Religion. L'erreur & l'impiété confon- 
dues n'auront plus l'audace de prononcer des 
arrêts sur les droits imprescriptibles du Sa- 
cerdoce & de, l'Empire. 

Tel est sûrement le- vccu des ' personnes 
qui ont à cœur la conservation de la Foi , 
ks. intérêts de la Religion & le culte des 
Autels. C'est pour elles particulièrement que 
j'ai composé les Poésies de ce Recueil, & 
c'est à elles sur-tout que je dois rendre compte 
du système ôc de la conduite de mon, travail, 

L'Ecriture en général ne sauroit être tna- 
diiite intelligiblement sans additions ni péri- 
phrases. Pour rendre le sens, il faut suppléer 
à la lettre. Les versions les plus estimées, 
comme, celle, du Père de Carrières, portent 
dans le texte même deï explications qu'on 
y a insérées pour éclaircir les- endroits obs- 
._ curs j ou pour remplacer les expressions sqiis» 
b iii 
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entendues. Le plus grand nombre des verse» 
est rempli de cette espèce de commentaire 
qui allongé considérablement l'original. Bien 
loin de s'en pl(tindre> on en a reconnu l'uti'- 
lité. S'il est permis d'en user ainsi dans les 
traductions en prose j la Hberté dmt être en- 
core plus grande dans les traductions en vers; i 
& si l'on admet la périphrase ou le supplé- 
ment dans les livres de l'Ecriture dont l'in- 
telligence est moinâ difficile , tels que lé Pen- 
tateuque & tous les Livres historiques, on 
approuvera bien davantage ces sortes d'ex^ 
plications dans les Pseaumes & dans les Pro- 
phéties, dont le s^s mystérieux, le langage 
figuré, les expressions hardies & singulières 
n'offrent par-tout qu'embarras & difficultés. 
. C'est traduire exactement & même avec 
précision David ou Habacuc, que de donner 
à leurs pensées, très^laires en elles-mêmes , 
le degré de lumière qu'elles auroient à nos 
yeux , si le langage humain dont se servoîent 
ces interprètes du Ciel , avoir pu suivre la 
rapidité de l'Esprit divin qui les anïmoit. 
Cette inspiration qui n'étoit pas également 
impétueuse ^ & qui avoit plus ou moins de 
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Ibrce, selon quil plaisoit à Dieu de l'aug- 
menter ou de la modérer , remplissott telle- 
ment les Prophètes & les Ecrivains inspirés , 
que les mots ne pouvoîenc dans leur bouche 
marcher de front avec les choses, sans un 
désordre visible ^ & sans des omissions fré- 
quentes de plusieurs parties du discours. On 
le remarque principalement dans les ouyrages 
de saint Paul; & c'est à la véhémence de 
Tacdon surnaturelle qui entrainoit son cœur- 
& sa plume, quon doit attribuer ces lieux 
faciles à entendre dont parle saint Bierre ( 1 1, 
Ces effets n'ont rien d'extraordinaire, la 
Cause une fois connue. Ce souffle intérieur, 
mais étranger, fait nécessairement quelque 
violence à l'ame dont il s'empare. Les Pro- 
phètes setitoient au-dedans d'eux-mêmes Ift 
direction puissante dé l'esprit de Dieu', de 
cette intelligence universelle qui leur décou* 
vroit tout-à-coup l'avenir, & les portoit k 
le révéler aux autres , quoique cette émotion 



^i) In quibus sunt quixdam diffieilia, quce indocti & 
butt^iies dépravant , sicut & caturai senpturaj , ad juan 
^tonan jxrditionem. Epût. >-, Cap. >. 

b iv 
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secrette ne produisît rien; au dehors qui blcff- 
£âc la décence Ôc la majesté de leur ministère. 
La sainte agitation d'un homme inspiré est 
admiraMement exprimée dans Athalie. 

■ Mais d'où vient que mon cœur frémh d'un saint efRoi-f 
, Est-ce l'Esprit divin qui s'empare de moi ? 
Cestlui-même;itm'échadffe,ilparlejmcsyeuxs'ouvrent, 
Et les siècles obscurs devant moi se découvrent. 
Ijévites, de vos sons prêtez-moi les accords, 
-Et de s^s mouvemens secondez le» transports* 

Les fauy Prophètes étoient de vrais Energi»- 
mène&. Ces victimes infortunées du démon , 
qui j sous le nom de Prêtr-es ok de Sybiller, 
publioient autrefois les oracles du mensonge, 
n attiroient les respects & la créduKté des 
Jiommes, qu'autant que l'inspiration préten- 
due divùie agissoit suf elles avec plus d'em^- 
j)ire & de foreur. Toute leur ame ne pouvoic 
suaire au tyran infernal qui la possédoit. £lle. 
faisoit ■d'hortjfcles efforts poiff s'en débarrass- 
ser, en exprimant par des paroles entrecou- 
pées, les réponses ambiguës que lui dictoît 
l'ange imposteur. 



»ibv Google 



PRÉLlMIIfAIRE. XXV 

''..... .Magnum si peccore posiit 

Excusiisse Deum ( i ) 

Delà ces expressions équivoques , ces phrase» 
imparfaites, ces discours interrompus. L'en- 
nemi du genre humain ne réussissoit à trom- 
per les hommes qu'en contrefaisant la Divi- 
nité. Il imitoic à sa fat^on la manière énergi- 
que, abrégée, souvent même énigmatique 
& confuse dont s'énonçoïent les organes du 
Seigneur. Dans ceux - ci , les pensées , les 
images appartiennent à la Divinité j le lan- 
gage appartient à fhomme. Une traduction 
qui ne séroit pas en même-tems commen- 
taire 6c paraphrase , deviendroit souvent inin- 
telligible. Mais en donnant un peu d'étendue 
aux expressions concises de l'Ecriture , j'ai 
par-tout respecté le sens. Il y a tant d'op- 
position , tant de variété parmi les Interprètes 
sur la signification de certains passages , qu'il 
est impossible de choisir une opinion, sans 
être combattu par les défenseurs de l'opinion 
contraire. La seule chose qu'on puisse exigée 
raisonnablement dans ce cas, d'un hpmme 
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8ur-tout qui n eat pas Théologien de profes- 
sion ; c'est qu'il ne suive que des guides sûrs 
£c orthodoxes; qu'il sacrifie ses propres con* 
lectures; qu'il rejette les interprétations ré- 
prouvées , & que sa versiân soit appuyée sur 
des autorités graves & généralement reçues. 
Je me flatte qu'on n'aura point de repro- 
che à me faire sur cet article important. 
On désapprouvera peut-être { car tout est de 
rigueur dans une traduction ^ouvrages tirés 
de l'Ecriture ) que j'aie transporté d'un Pseau- 
ine à l'autre un verset. Je veux si peu éluder 
la censure dans cette occasion ^ que j'avertis 
ici mes Lecteure de l'espèce d'altération dont 
on pourroit m'accuser. Ce .verset transposé , 
est le neuvième du quatrième Pseaume : la 
face in idipsum dormiam Ù requUscam. Je 
l'ai placé dans l'Ode tirée du Pseaume sep- 
oème , & je l'ai mis avant le dernier verset. 
n s'ofîiit à moi de lui-même dans le feu dé 
la composidon. Quand la strophe fut faîte , 
je ne pus me résoudre à le supprimer, parce 
qu'il me sembla que c'étoit moins une addi- 
tion à la pensée du Fsalmiste, qu'une suite , 
ou une paraphrase naturelle des sentimens 
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de confiance fie de consolation qui succèdent 
dans son ame à la tristesse 6c à la douleur. 
Cest cependant une faute. Si elle n'est pas 
]asàfiéc par l'aveu que j'en fais , elle est au 
moins diminuée par l'attention extrême que 
j'ai eue à n'y pas retomber. 

Je défendrai avec plus de succès les cens* 
trucdons que j'ai hasardées dans quelques 
endroits. L'exemple des Interprètes Grecs 6c 
Latins m'a inspiré de la hardiesse. Souvent ils 
abandonnent les règles extérieures de la 
Grammaire pour s'attacher à la force du sens. 
Je dis les règles extérieures , lesquelles ne 
consistent que dans le rapport des mots entre 
euxj car la Grammaire considérée comme 
elle doit l'être , a des principes généraux 6c 
philosophiques, d'où dépend l'accord de nos ■ 
pensées avec les signes institués arbitraire- 
ment poi^^les exprimer; en sorte que l'art 
de parler dent si essentiellement à l'art de 
raisonner, que ces facultés ne sàuroient être 
séparées , sans nuire autant au Philosophe 
qu'au Poëte 6c à l'Orateur. Les construc- 
tions dont je parle, qui seroient d'ailleurs 
très-déplacées dans le discours en prose, né 
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•blessent point, ce semble, le concert régu- 
lier, quoiqi/extérieurement interrompu, de 

' la pensée avec Texpression. J'ai écrit .dans le 
second Cantique de Moyse: : 

Il le disoit i & lears blasphèmes 
Sont étCHifiës au sein des flots. 
Dieu fait retomber sur eux-mêmes 
L'audace de leurs vains complots. 

Le couplet précédent CMnmence par ce vers : 

Notre ennemi disoit : Je poursuivra ma proie. . . . 

C'est un Egyptien qui parle au nom de toute 
la nation. Le discours a plus de force dans la - 
bouche d'un seul. JL'image au contraire est 
-plus forte quand elle représente un peuple 
entier. L'interlocuteur menace les Israélites 
de la part des Egyptiens , , ôc ceux-ci- sont 
engloutis. On prend le nombre c(4.eccif pour 
'peindre cet événwnent œrrUïle :. 

Il le disoit; 8c leurs blasphèmes 
Sont étoaflfés au sein des flots. 

La Poésie y gagne, la Gramrnaire ny perd 
«en. Je pourrois de plus autoriser cette Ht 
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cenûe poétique par un grand nombre de cita- 
tions Hébraïques dont l'étalage m'a paru inu- 
ôle. On remarque dans le texte sacre des 
assemblages plus bizarres & plus choquans. 
en apparence, du singulier avec le pluriel. 
£t qu'on ne dise pas que ce sont là des tours 
propres & particuliers à l'Hébreu , qui s'ac-^ 
cordent, mal avec le caractère fie le géni& 
de la langue Françoise. Cette incompatibilité 
disparoit dans la Poésie. Ua des plus sûrs, 
moyens d'ennoblir le langage , & de le ren-i. 
dre poétique , c'est d'emprunter non - seule-^ 
ment. les expressions, mais encore les idio-* 
tismes des autres Langues. Tel est le senti-^ 
ment d'un Anglois 5 dont tous les écrits sont 
marqués au coin de la plus saine Fhîlos&i 
phie X h)- Another. Way of raising the lan- 
. S^^S^* *"^ S^^"S ^^ ** poëtical turn^ is ta 
makc use- ofthe idioms ofother tangues. MUton, 
qui savtyt bien qu'Horace fie Virgile ont rem-^ 
pli leurs Poëmes d'héllénismes , n'a pas craint 
d'employer quelquefois . des hébraïsmes dans 
le sien. _; , 

. (i) Spect. ton. ^, a. tSj. 
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n ifest pas étonnant que des Portes àxré^ 
ûens enrichissent leurs ouvrages des tours âc 
des expr^sions de la Bible, puisque, selon 
l'opinion de quelques savans , Homère & les 
anciens Grecs ont eu connoissance des Li- 
vres saints, & en ont imité plusieurs endroits. 
Il est sûr au moins qu'on apperçoit une grande 
conformité entre la manière d'écrire de ce 
Foëte fie celle des Auteurs sacrés. On voie, 
par exemple dans Homère 6c dans Moyse , 
des formes de discours & des répétidons qui 
Bont tout-à-faic semblables. Dans l'Exode ; 
alle\ trouver Pharaon ^ & dites-lui : Vbià ce 
jùi dit le Seigneur , le Dieu des Hébreux : 
Laisse^ aller mon peuple , o/Sn quU m* offre des 
sacr^ices. Que si vous refuse^ de tnoèéir, &c. . . 
Moyse se présente au roi d'Egypte , fit: lui 
adresse la parole dans les mêmes termes. 
Voici ce que dit- le Seigneur > le Dieu des Hé- 
breux : Laisse^ aller mon peuple j &c. •. . Dant 
le second Livre de l'Iliade , Jupiter appelle 
un Songe , ôc lui dit d'aller au camp des Grecs 
& dans la tente d'Agamemnon. Ordonne'lià 
d'armer tous ses soldats, Cest à prùent qu'il 
peut prendre la ville de Troye £ car les Dieux 
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ne sont plus divisa , Junon les a réunis. Lo 
Songe parc, il arrive chez Taîné des Atrides, 
réveille, ôc après quelques reproches, il lui 
die : Jupiter vous ordonne d*armer tous vos 
soldats. Cest â présent que vous pouvei^ prett~ 
. dre la ville de Troye y car Us Vieux ne sont 
plus divisés j Junon les a réunis. Voici encore 
une expression qu'on lit dans l'Ecriture, & 
qui esc souvenc répétée dans L'Uiade. Dixit- 
que alter ad proxîmum suum. Genes.XI^ j, 
aiN <N Tiff «•jreffx.îï IS'm « «-AJiffi'oy et\A«. Ce qui 
signifie dans Homère, conAie dans Moyse, 
& ils se disoient l'un â Fautre* Le ç/ao* vraf 
qui r^aroîc plusieurs fois dans llliade de dans 
rOdyssée, ressemble beaucoup à cecce façon' 
de s'exprimer du chapitre huitième de lar 
Genèse, & le Seigneur dit à son cœur. Je 
rends le texce Hébreu; la Vulgace a traduit 
simplemenc, & le Seiffiew dit. 

Âjoucons avec d'habiles Commencaceurs 
qui l'ont déjà ûbservé, que le Légidaceur 
des Juifs , & le père de la poésie Grecque 
sont encore conformes dans la d^cription 
des sacrifices. Abraham ayant pris tous les 
animaux qu&le Ss^neur lui avoit indiqués j^ 
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les coupa par la moitiés 6* mit séparànertt^ 
vis-à-vis l'une de l'autre , les parties qu'il avoit 
coupées. L'Iliade & l'Odyssée nous appren- 
nent que, les Sacrificateurs coupoient Us quar- 
tiers ^ les couyroient de graisse ^ & Us. pana-, 
géant en deux j les mettaient sur l'autel. Ces 
ressemblances fréquences qui portent sur le 
style, sur la narration & sur le fond des 
choses , autorisent- les conjectures de ceux 
qui croyent quHomçre a connu les écrits 
de Moyse. Je n'en «dirai pas davantage sur. 
un point qui serA susceptible de discussions 
& de preuves plus étendues. 

De ces observations générales , je passe à 
des réflexions particulières sur chaque Livre, 
de ce Recueil. . . 

DES PSEAUMES. 

- Cette portion inestimable dç l'Ecriture 
est au-dessus des éloges. L'ame y trouve tous 
les senàmens qui lui sont nécessaires pour 
vivre en paix avec elle-même , jivec les hom- 
mes & avec Dieui toutes les ressources dont 
elle a besoin. dans l'info^ne ,fic dans l'op-. 
pression. 
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^esnoQ, A côté de la menac& & des châti- 
mens marchent toujours l'espérance, les con- 
Boladons, les faveurs. L'imagination même 
y est flattée par le spectacle enchanteur des 
beautés & des richesses de la nature, par des 
comparaisons riantes , par des objets doux fie 
gracieux. Les'nations infidèles sont, comme 
nous , si frappées de l'excellence de ces 
Poëmes divins , qu'elles en ont des versions 
dans leurs langues. Le docte Spon parle dans 
ses voyages, d'une traduction de plusieurs 
ïseaumes en vers Turcs , composés par un 
renégat Polonois nommé Halybeg. 

On découvre dans un monument de l'an- 
tiquité grecque , des vestiges bien marqués 
de l'usage que Solon lui-même avoît fait 
d'un Pseaume. Eusebe de Césarée ôc. Clémenc. 
d'Alexandrie attestent que ce Légiflateur des 
Athéniens connoissoit les Jui&. Curieux de 
tout ce qui concernoit les différentes reli- 
gions, il se fit sans doute expliquer les Pseau- 
mes de David. J'en apporte pour preuve l'imi- 
tation 'dont je parle, que d'autres ont observée, 
avant moi. Cest une formule d'imprécation 
contre les violateurs ds la consécration so^ . 

Tome /« Gf 
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lemnelle da. champ CïrrWwi. Ce décret' sî 
terrible des Arhphictyons, se lit tout entier 
dans la harat^e d'Eschine contre Ctesiphon 
& Démoschène. On ne sera point fâché de 
conférer, cette malédiction épouvantable avec 
les versets du Fseaume CVIXI^ qu'il semble 
que Solon ait eus en vue. 



iHPKiCATIOK CONTBHUE 
DA8t LB PsBAUtfB 

CVIII. 

Quand on le jugera , 
çu'i/ soit condamné f & 
que ce qu'A dira pour sa 
défense lui soit imputé à 
aime* 

Que ses enfans meu- 
rent t^ant Fâ^ .• que sa 
postérité finisse dans une 
Kule généràùôn., . . 

Que ses iniquités soient 
iaujours présentes aux 
yeux du Seigneur , & ^e 
sa mémoire périsse àja^ 
tfiait. 



lufKtCJTtOtr DES 

AamTCTtoaa- 

Qu'il soit toujours vwn- 
cu en guerre éc en juge- 
ment. 



Qu^il périsse nùséra*- 
bletnent, lui, sa maison 
& toute sa postérité. 

Qu'il offre en vain des 
sacrifices a Apollon, à 
Diane, à Latonê, à Mi- 
aerve, & que ces divini- 
tés rejettent à jamais ses 
aflnuides. 
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Nous avons plusieurs trïriuctions des Pseau- 
mes en- vers latins. On connoît, entr'autres, 
celle de Mathieu Toscan, qui est médiocre y 
& celle de Buchanan qui est excellente pour 
la beauté du langage & de la versification ,' 
mais fort inférieure pour la force & pour l'é- 
nergie à la version grecque, du père Petau. 
3e ne pardonne point à Buchanan de com- 
mencer presque tous ses Pseaumes par de lon- 
gues périodes qui énervent l'original. Il ne 
connoît pfoint ces débuts Hers & audacieu:)^ 
qui étonnent le Lecteur, fit qu'il est si facile 
de conserver en traduisant littéralement l'Hé- 
breu ou la Vulgate. Dixit insipiens : l'impie 
a dit : Exurgat Deus : Dieu se lève. Com- 
parons dans un de ces deux Pseaumes le Pro- 
testant 6c le Jésuite. 

Dixit Uuipkns in corde sua : non -êtt Otus (i); 
Secum Insania ctdîîdé 
Indulgent vitiis sic loquitur i Dmm 

Formido sibi credula 
Commenta est hominum , quum umerarh 
Casu sors ferat omnia. 

(O Pialm. ij. . 

cij 
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Le père Pecau a dît en un seul vers dîgnë 

d'Homère : 

Il en est de même de tous .les commen- 
cemens de Pseaume dans la paraphrase la- 
tine , & dans la traduction grecque. Qui 
croiroit que cette dernière, compara;bIe 
peut-être pour le tour & l'harmonie de la 
versification , aux meilleures Poésies des an- 
ciens Grecs, n'a été néanmoins que le dé- 
lassement de son auteur , qui n'avoït d'au- 
tre Parnasse pour la composition de ces ma- 
gnifiques vers , que les allées & les escaliers 
du Collège de Clermont quand il descendoît" 
à l'Eglise ^ou au réfectoire ! Mais cette tra- 
duction si supérieuroDient versifiée', n'est pas 
exempte de défauts. Elle pèche au contraire 
par un endroit essentiel. On y chercheroit 
en vain le genre & le ton lyrique. Elle - est 
toute en vers hexamètres & pentamètres , ea 
quoi le père Petau n'a point connu l'essence 
ni la construction de l'Ode. C'est au moins 
manquer de goût, que de suivre toujours la 
même mesure en traduisant des ouvrages de 
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mouvemens & de caractères très - difFérens. 

Il est aflèz inutile défaire mention des Odes 
sacrées de Rousseau. Nous n'avons point dans 
notre langue , de Poésies plus connues ni plus 
généralement admirées que celles-là. 

Le peu de Cantiques spirituels que nous 
a laissés l'incomparable Racine j m'ia toujours 
fait regretter qu'il nen ait pas composé un 
plus grand nombre. Ils sont aussi bien écrits 
que ses Tragédies. Je ne vois rien dans Rous- 
seau qui, pour le sentiment, la douceur & 
la noblesse , égale les Cantiques sur la Cha- 
rité & sur les vaines occupations des gens 
idu siècle , ainsi que les choeurs d'Esther Se 
d'Athalie. 

Le digne fils de ce grand homme a par- 
^tement réussi dans les Pseaumes qu'il a mis 
en vers, & dans ses Odes chrétiennes. Sa 
muse invîolablement consacrée à la Religion , 
a mérité les éloges du Souverain Pontife qui 
occupoit dans k tems le trône-de saint Pierre. 

D'autres écrivains modernes ont aussi fait 
'des Odes sacrées fort estimables ; mais ce sont 
des pièces détachées qui ne forment pas de 
Alice. La plus nombreuse après celles d& 
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MM. Rousseau & Racine, est due à M. Bo^ 
logne. Il y a de l'éiégance & de l'hannonie 
dans ses vers. Son recueil , qui n est pas long, 
a été reçu avec applaudissement. Dans ce 
siècle , le Noble a traduit en vers le livre 
entier des Pseaumes. Ce sont là de oes Poë&ïes 
dont on ne dit rien. L'antique version de 
Racan ne vaut guère mieux. Celle de M. Go* 
deau , Evêque de Vence , n est pas sans beau» 
tés. Quoique le style de cet auteur soit en 
général lâche & diffus, sa versification a ce-* 
pendant de la noblesse & de la douceur. 
L'Abbé Desfontatjies a .trop bien servi Is 
république des Lettres , il a composé de trop 
bons ouvrages pour que nous reprochions a 
sa mémoire l'extrême médiocrité de la traduc- 
tion en vers d'un assez grand nombre de 
Pseaumes qu'il fit imprimer à Rouen peu de 
tems après avoir quitté la Compagiuc de 
Jésus. 

DES CANTIQUES. 

Cest ici le triomphe de la Poésie. Les 
Pères de l'Eglise & d'anciens Docteurs avoîene 
nue si haute idée de la plupart des Caàtique£, 
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contenue dans les Livres saints , que plu- 
sieurs ont cru que £es poèmes merveilleux 
étoient plus particulièrement inspirés aux 
écrivains sacrés que -le reste de l'Ecriture. 
Nous liions dans une dissertation attribuée à 
caint Augustin^ que le Cantique d'action de 
^ces chanté par les Israélites^ après le pas- 
sage de la mer rouge , leur avoit été dicté 
a tous en même-tems , par une inspiration 
particulière de Dieu i ce qui arriva d'une ma- 
nière si surnaturelle & si prompte , que dans 
un instant les vieillards, les femmes , les en- 
fans, les tribus entières ne formèrent qu'un 
«eul chœur , & pour ainsi dire , qu'une seule 
voix, sans la ntoindre dîflféronce nians les 
mots, sans aucune dissonance dans le chant. 
Le Seignwr avoit été kur guîSe dans les 
jlots; il voulut i^re le Coryphée dé leurs 
concerts (i). 

Les Cantiques sont de véritables poèmes, 
non-seulement par l'endiousiasme qui y règne. 



i^i) Et qui paulà ante in profkndo coram eis apparu»' 
rat, ipse postmodàm in caU cancico MrMtt Unguas 6 in- 
geaia ffitematatt De aûnitn^^ Sncnc Scrip' 

c iv, 
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par la magnificence des images, par la pomptf 
& par la force des exprBssîons , mais encore 
par le méchanisme d'une construction mécho^ 
dicjue, puisqu'ils sont versifiés, suivant le té- 
moignage uniforme des plus savans hommes 
de l'antiquité. Joseph, Juif de.naissance, saint 
Jérôme , qui étudia la langue Hébraïque avec 
cette conception vive & pénétrante qu'on 
admiroit . en luî , & d'ailleurs avec plus dé 
secours que n en ont eu pour la même étude 
Scaliger ôc Augustin d'JËugubio, ses adver- 
saires sur ce point de critique , Origènes & 
Eusebe , assurent unanimement que les Can- 
tiques de Moysie sont écrits en vers. Qu'ils 
le soient en vers héroïques, comme l'affîrmê 
Jose[^; que celui du Deotéronome soit en 
vers hexamètres &' pentamètres , ccHiune 
le veut saint Jérôme ; que les Pseaumes ayent 
été composés en vers lyriques , tels que ceux 
des Odes de Piridare & d'Horace; c'est sur 
quoi sans doute l'on ne peut avoir que des 
nonons très -imparfaites. Les personnes cu- 
rieuses de ces discussions conjecturales, le» 
trouveront rassemblées dans la dissertation 
de Dom Calmet sur la poésie des Hébreux«, 
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Ce qui doit passer pour certain , c'est qu'à 
la Poésie libre & naturelle, consistant uni- 
quement dans les métaphores , les ligures , les 
comparaisons, ôc qui n appartient pas moins 
à la prose qu'au discours versifié , les auteurs 
des Cantiques ont ajouté l'assemblage artifi- 
ciel des mots. Je croirai tant qu'on voudra, 
que cet assemblage est varié à l'infini , qu'il 
Dtst point soumis à une mesure particulière, 
ni gêné par la répétition du même ordre de 
pieds ou de cadences. Maïs si l'on avoue que 
ces morceaux ont été faits pour être mis en 
musique &' chantés, on ne sauroit discon- 
venir qu'il n ait fallu pour les plier avec plus 
de grâce aux dififérentes modulations du chant, 
un mélange de brèves & de longues arrangées 
avec plus d'art &.de symmétrie que dans la 
prose. Et c'est précisément ce qu'on appelle 
des vers. Un vers ou une ligne j suivant la 
dénomination très-juste des Anglois , ïi'est en 
effet qu'une ligne d'une certaine étendue , sé- 
parée des autres vers ou lignes, par des repos 
plus ou moins marqués. Toutes les nations 
modernes , âc plusieurs d'entre les anciennes, 
ont distingué ces repos par des rimes. Il y a 
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certainement de rharaignie dans ce retour 
des mêmes sons ^ & la musique vocale s'en 
accommode beaucoup. " 
. Ceux qui soutiennent contre les autoritég 
respectables dont j'ai fait mention , qu'il ne 
paroît dans les Cantiques , dans les Pseaumes , 
ni dans les livres de l'Ecriture que l'on croit 
écrits en vers, aucune trace de versification^ 
reconnoîssent pourtant qu'il s'y trouve quel- 
quefois des rimes, & qu'elles y sont amenées 
pour flatter l'oreille & pour favoriser le chant 
Voilà d'abord un aveu très- avantageux pour 
le sentiment opposé. La rhne suppose une 
espèce de contrainte dans la composition. 
Cette dépendance, quelque légère quelle 
soit, exclut la liberté qui caractérise la prose. 
iQu'impprte que tous ces vers soient différ&ae 
entr'eiix pour la mesure, & qu'ils ne ressem- 
blent pas même à ceux dont on connoît la 
construction? Ce n'en sont pas moins des 
vers. Il suffît pour cela qu'on ks ait détachés 
l'un de l'autre d'une mahière sensible, qu'ik 
soient formés de mots distribués artistement^ 
& qu'on y démêle une harmonie régulière , 
& même des licences poëtiques» Four s'en 
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Convûncre, on n'a quà lire l'analyse gram* 
maticale du premier Cantique de Moyse, par, 
Dom Guarin , tome II de sa Grammaire Hé- 
braïque & Caldaïque. Prendre avantage de 
ce qu'on ne distingue aujourd'hui dans les 
textes sacrés, ni vers hexamètre , ni vers ïam- 
be , ni vers alcajfque , n'est qu'une vaine sub- 
tilité pour éluder la force des preuves qui 
concourent à établir que les Cantiques sont 
versifiés. Celui qui fut chanté par les Israé- 
lites sur le bord de la mer rouge, offf& çà 
& là des fragmens de vers assez semblables 
aux pentacnètres grecs & latins. 

Quoi qu'il en soit , ces morceaux sont au 
moins extrêmement poétiques , & tout-à-fait 
propres à être mis en vers. Je suis surpris que 
Rousseau les ait négligés^ Il n a fait luage 
que du Cantique d'Ezéchias , qu'on seroïc 
téméraire de vouloir traduire après lui. M. Go- 
deau a longuement paraphrasé celui des trois 
conipagnons de Daniel. Cette paraphrase luî 
valut l'évêché de Grasse. La récompense sur- 
passoit de beaucoup l'ouvrage } mais c'étoît 
le Cardinal de Richelieu qui récompensoit. 
Ce Foëme ^ qui poite l'empreiate des poésies 
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de ce tems-là, & qui n'est rempli que âcjîeurs 
d'or sur le Ciel étalées , de imrades roulons ^ 
& de vivans e'cueils , a malgré ses défaut? , 
le mérite peu commun du nombre & de 
l'harmcHiie. On y admire les six vers suîvans i 

Qu'on te bénisse dans tes Geux 
Où ta gloire éblouit les yeux. 
Où tes beautés n'ont point de voiles î 
Où Fon voit ce quç nous croyons > 
,Où tu marches sur les étoiles» 
Et d'où jusqu'aux enfers tu lances tes rayons; 

Ce vers : Oà l'on voit ce que nous croyons'^ 
est sublime. Le même auteur a distribué en 
Ëglogues le Cantique des Cantiques. Cest 
'dommage qu'il n'y ait pas mieux réussi ; son 
idée étoit ingénieuse 6c naturelle. Les des- 
criptions champêtres , les |mages prtntanières 
qui font le charme de ce Pocme mystérieux, 
que tout le monde ne doit pas lire , convien- 
nent particulièrement au genre pastoral. 

Nous avons deux paraphrases de ce mêmç 
Cantique , faites par le moine "Willeram , abb^ 
de Mersbourg , l'une en vers latins^ & l'autre 
en langue Tudesque ouThéQdi^quej qui étoi^ 
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celle des anciens Francs ( i ). Pour la première, , 
eilé est écrite en vers du onzième siècle; c'est 
tout dire. La seconde est en prose. Dès la 
fin du neuvième siècle , le moine Otftide 
avoit traduit en vers Tudesques rimes, une 
partie des quatre Evangiles. C'est dans ce 
vieux langage Allemand qu'étaient composés 
ces Poëmes que l'on chantoit encore du tems 
de Charlemagne , & que ce Prince savoit par 
cœur , tant il aimoit le jargon de ses ancêtres y 
sur lequel même il avoit commencé une gram*. 
m^dre. On croit aussi, & c'est le sentiment 
de Lambecius (3), qu'Otfride est l'auteur 
d'une version Tudesque des Cantiques que 
l'on chante à Laudes, suivant le Bréviaire 
Bénédictin , du Benedictus fie du Magnificat , 
trouvée à Inspruk en 1 66^ , dans un manus- 
crit inconnu jusqu'alors. Il ne falloit pas 
moins que les beautés surnaturelles d'une 
Foësie divine , pour se soutenir au milieu des 

( I ) Frisicâ aut Fraruicâ- Vo^ez une Lettre hdne écrite 
par un anonyme i Paul Merula , Editeur des deux paraphrases 
de VtUeratn , & du commentaire Allemand ^ui les aceonw 
pagne. 

(i) Hûtoûe Ejtifiaiie de la France, tome IV. 
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expressions d une langue inculte 6C sauvage 
que Fart ne pouvoit manier ni adoucir ( i ) ,; 
& qui par son excessive dureté , par la bizar- 
rerie de sa prononciation, blessoitj il y a 
huit cens ans, l'oreiUe des Francs ou des Ger- 
mains un peu délicats. Mais les Cantiques de 
l'Ecriture se feroient remarquer dans quelque 
langue fie dans quelque traduction que ce 
fôt. Homère & Pindare auroient beaucoup 
à perdre dans une langue moins riche flç moins 
sonore que la leur. Moyse, Débora, Judith 
n'y perdroient que des mots. Les traits inef^ 
Êiçables de la Divinité perceroîent toujours 
les ténèbres d'une traduction informe & de 
fidiome le plus défectueux, 

DES PROPHÉTIES, 

Quoique les Prophètes n'ayent point 
, ^crit en vers comme David & Salomon, le 

( 1 ) Hujut lingutt barbaries ut est inculta & indisci-* 
pUnabilis, atqiie insueta capi ngulari frano granonaiicœ 
unis , sic etiam in mu/tis diSis , scripto est profiter liae- 
rarum aut congeriem, aut incongruam sonoritactm difficUiSt 
Ot&ide dans la Pré&ce de sa traducàpn en vers Tudes^ues 
des quat» Enngiles. 
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Style des Prophéties est cependant aussi poë- 
ôque en général que celui des Cantiques fie 
des Fseaumes. On trouve même des Canti- 
ques dans plusieurs Prophètes. Isaïe en a ^t 
trois } le premier gur la délivrance des deux 
maisons d'Israël 6c de Juda , «hap. XII ; le 
second fie le troi^ème , en acûons de grâces 
au Seigneur pourla liberté de son peuple fie 
la punition des impies, chap. XXV Ôc XXVI, 
Le troisième chapitre d'Habacuc n'est autre 
chose qu'un Cantique , fie c'est sans contredit 
un des plus remarquables de l'Ecriture. 

Les Prophéties sont ce qu'il y a de plus 
intéressant dans les Livres saints* Tous les 
mystères de la Loi itouvelle y sont prédits. 
Cest l'histoire passée, présente fie future de 
la conduite du Seigneur. On n'y voit que des 
oracles imposans , que des prodiges , que des 
événemens mémorables, que des châtimens 
de Rois , .des destructions de peuples , des 
renversemens d'empires , des armées d'insec- 
tes dévorans , des ravages , des mortalités > 
tous les fléaux de la vengeance divine. Mais 
ces images terribles sônttoujours mêlées d'ob- 
jets consolans. On y découvre dans un beau 
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lointain , Texécution parfaite des promessetf 
de Dieu , l'avènement du Messie, la rédemp- 
tion du genre humain , le triomphe de la 
Jérusalem céleste, l'exaltation des justes, le 
bonheur des élus. Considérons en même-temg 
r^lévation des pensées , la variété des pein- 
tures , l'énergie des expressions , l'enthousias- 
,me soutenu qui règne dans les Prophéties, 
nous sentirons qu'il ne manque à tout cela 
que la versification poiu- être de véritables 
Foëmes. 

Tespère donc quon me saura gré d'avoir 
montré le chemin à ceux qui voudront pui- 
, ser dans les Prophètes de nouvelles richesses 
poétiques , dont l'usage ignoré jusqu'à pré- 
sent ne peut qu honorer le talent des vers, 
le sanctifier même , & le rendre précieux à 
la Religion. Avec quel plaisir, avec quel 
fruit ne Uroit-on pas des traductions qui res^ 
sembleroient à ce morceau ! 

Comment es-tu tombé des Cieux, 
Astxe brillant , fils de l'aiirore ! 
Puissant Roi, Prince audacieux, 
La tene aujourd'btù te dévore* 

Comment 
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Comment es-tu tombé des Qeux, 
Asue brillant, fils de l'aurore! 

Dans ton cœur tu disoîs; à IXeu même pareil, 
J'établirai mon trône au-dessus du soleil, 
£t près de l'aquilon, sur la montagne sùnte. 

J'irai m'asseoir sans crainte ; 
A mes jiieds trembleront les humains éperdus : 

Tu le disolsj Se tu n'es plus. 

Ce sont deux strophes d'une Ode irrégulière 
de M. Racine le fils, drée d'Isaïe , ch. XIV, 
Je me propose , si le pubHc reçoit avec indul- 
gence mes essais, de faire à l'avenir d'amr 
iples moissoiis dans ce champ fertile & peu 
ùéqaQoté. 

Le choix des Prophéties m'a long- tems 
causé de l'embarras. Elles ont chacune dans 
leur genre des ornemens particuliers, des 
choses qui ne sont point ailleurs. H n'est point 
de. chapitre dans Ëzéchîel ni dans Isaïe, qu'on 
ne iut tenté de traduire en vers. La Prophétie 
d'Abdias la moins étendue de toutes, 6c qui 
ne contient qu'un seul chapitre , est frappante 
par sa singularité. L'imagination d'Homère, 
ni la fougue de Pindare n'ont point enfanté 
d'idées qui approchât de celles-ci : l'orgueil 
Tome li d 
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de votre caw vous a élevé, parce que vous 
habile^ dans les fentes des rockers , & qu'ayant 
mis votre trône dans les lieux les plus hïmts^ 
vous dites en vous-même : Qui me fera tomber 
en terre ? Quand vous prendriez votre vol 
aussi haut que l'aigle^ & que vous mettriez 
voire nid parmi les astres j Je vous arrackerois 
de là , dit le Seigneur. Les pensées les plus 
brillantes des Poètes profanes s'anéantissent 
dÈvantjces traits isimitables qu'un génie mor- 
^1 ne sauroit créer sans le secours de Tins' 
piration divine. , 

: Les beautés poétiques de l'Ecriture sont 
toutes de la même perfection ; & nous devons 
appliquer aux Livrés saints en général , ce 
.-que M. Bossuet dît des Pseaumes en partt- 
îCulier , que la- grandeur & l'élévation s'y réu- 
nissent avec la douceur & le sentiment. Ce 
Prélat à jamais célèbre, qui a été lui-même le 
plus sublime & le plus éloquent des hommes , 
a fait dans le chapitre second de sa Préface 
latine des Pseaumes ( i ) , une analyse admirar 



(i) ŒnTKs de' M. 6osniet,'»m; T, de grandiloquentid 
.fy juaviiate Psatmocunti ._, , 
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blé de la Foësie de Moyse 6c de David. Cet 
examen littéraire est plein de justesse & de> 
sagacité. Que les Ecrivains inspirés y parois- 
sent grands i Qu Homère & Virgile y lonc 
petits ! 

Ces deux Poëtès, si justement renommés y 
comme auteurs profanes , ne sauroient soute- 
rÙT le parallèle avec l'Ecriture, dans les en- 
droits même où ils excellent. Je n'en veiix 
pour exemples que ces peintures de combat* 
& de batailles qui jettent tant de chaleur àc 
d'acdon dans leurs Poëmes. Sont -elles seu-. 
lemem comparables à la descrîpdon que fait 
Joël des insectes meurtriers dont il prédisent 
l'irruption ( i ) ? Ils sont précédés d*unfeu dé' 
votant^ & suivis d'une ^amme qui br^ ^ut- 
La campagne^ qu'Us ont trouvée comme un 
jardin de délices j nest après leur passage qu'un 
désert affreux. ,, A les voir on Us prendrait 
pour des chevaux* Ils s'élancent comme une 
troupe de cavalerie. Ils sauteront sur le som- 
met des montagnes avec un bruit sembtabU.à 
celui des chariots, & £ un feu qtd dévore, de 

dij. . 
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la paille sèche. Qu'il y a de ibrce & d'éclat 
dans ces images ! Qu'elles sont vraies & terri- 
bles! On voit ces animaux, on les touche. 
On entend le bruit aigu de leur vol. Les sau- 
terelles de Joël sont bien plus effrayantes que 
les bataillons de Turnus & d'Ajax. 

Je ne comprens pas pourquoi de très-ha- 
biles Interprètes de la Bible ont voulu voir 
dans ces insectes , les dilFérens peuples qui 
dévoient successivement ravager les campa- 
gnes de Juda. Une telle opinion afFoibUt le$ 
merveilles du Seigneur, puisqu'elle attribue à 
des hommes ce qui a été exécuté par de sim* 
ptes volatiles. On n'ignore pas d'ailleurs que 
des nations entières ont été chassées de leur 
pays pv des mouches, des moucherons, des 
guêpes , des abeilles , des'scorpions , des rats , 
des fourmis 6c des tarentules. Bochart en fait 
]e dénombrement dans le quatrième livre de 
ses animaux sacrés. Ce qu'il tire des Auteurs 
profanes est fondé sur l'Ecriture. Les guêpes , 
les frelons Sa les sauterelles sont des fléaux 
'dont Dieu menace assez souvent les hommes 
'dans les Livres saints. Il annonce à son peu- 
ple, dans le chap. XXIII de i'£xode,.que 
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pour lui, faciliter la conquête de la terre pro- 
mise, il le fera précéder d'une armée de fré» 
Ions; & j'envoyerai le frelon devant vous ^ 
il chassera les Heve'ens . les Cananéens, 

En efièt, rien ne prouve tant la puissance 
de Dieu, que les révolutions causées sur la 
terre par de méprisables animaux. Il pourroid 
susciter contre les hommes des troupes d'éf 
léphans, de lions, de serpens monstrueux fie 
d'autres bêtes féroces dont la vue seule ins- 
pire l'horreur 6c l'efFroi. De vils reptiles, des 
insectes aîlés remplissent plus efficacemenc 
«es desseins, fie nous avertissent mieux de la 
foiblesse de nos forces. Quand Sapor, Roi 
de Perse, assiégea Nisibe, Jacques, Evêque 
de cette ville , monta sur une tour , fie ayant 
apperi^u ia prodigieuse multitude d'ennemis 
qui environnoit les murailles , il pria Dieu 
d'envoyer contr'eux des moucherons, ^n 
que ces faibles animaux fissent conneître aux 
infidèles la puissance & la grandeur de celui 
^ui protégeait les Remains (i). Sa prière fut 
pleinement exaucée. Certaines provinces de 

(l] iiisU de l'Eglise pu Tbéodoret, Uv. Il, Chag. xzx. 

d iij 
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la Chine sont qu^quefois inonda de sau^ 
terelles. La descriprion qu'en fait un Auteur 
"du pays, se rapproche assez de celle qu'on Ut 
dans Joël ; cdnformité qui m'a paru digne dé 
remarque. Elles couvrent le ciel fleurs aîUspa- 
foissent se tenir les unes aux autres. EUes sont 
tn si grand nombre , quen levant les yeux , oit 
croit voir sur sa tête de hautes & vertes mon-, 
tagnes. Le bruit qu'elles font en volant ap- 
proche de celui du tambour. Cest ainsi que 
ces animaux sont dépeints dans les lettres 
édifiantes des Missionnaires Jésuites , recueil 
très - estimable , très- utile, non - seulement 
à la Religion, qui est son principal objet, 
mais encore à l'histoire civile & naturelle , à 
!a géographie, à la médecine, à l'agriculture, 
& généralement à tous les arts. 

Dans les Prophéties , comme dans les 
Pseaumes & dans les Cantiques , j'ai employa 
dés strophes alternatives ; & quelquefois , à 
l'imitation de Pindare , f ai disposé les stances 
'trois à trois , dont les premièr-^R sont sem- 
blables entr'elles, & la troisième est d'un* 
mesure différente. J'ai cru que ce mélange 
Bymmétrique de strophes inégales j formeroit 
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ces ainsi diversifiées, ne cotivenoient pas mal 
au genre lyrique. Car si la Poésie ressemble à 
la peinture, elle doit aussi imiter la musique, 
dont le charme consiste dans une mélodieuse 
variété de tons & d'accords. 

DES HYMNES, 

L*USAGE des Hymnes a commencé dans 
l'Eglise vers la fin du quatrième siècle. Leç 
premiers Chrétiens ne chantoient que les 
Pseainnes , soît dans leurs assemblées se- 
crètes , soit dans les temples du Seigneur. Mai$ 
ces divins Foëmes n* étant que prophétiques , 
il falloit quelque chose de plus pour la piété 
des fidèles depuis l'entier accomplissement des 
Mystères de la nouvelle alliance 6c la fon- 
dation de r£glise. Les miracles de Jesus- 
Chrîst, sa passion & sa résurrection, les 
fêtes de sa bienheureuse Mère, la descente 
du Saint-Esprit, les Apôtres, les Martyrs, 
les Vierges méritoient bien d'être célébrés pac 
des chants particuliers. C'est ce que firent 
avec succès saint HUaiie, saint Ambroise,ôc 
* d iv 
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sur-tout Prudence, qui a mérité par sef vers 
d'être mis au rang des Auteurs EccUsiasù* 
ques { I ). 

Ce Poète chrétien a composé un recadi 
d'Hymnes. L'Eglise en a conservé quelques- ■ 
unes. On les trouve dans-le Bréviaire Romain ^ 
mais fort abrégées, & avec des changemens 
notables. Ce fut le. fruit de la conversion de 
Prudence. Ses contemporains les estimoicnt 
infiniment. Elles sont en efiet fort belles 
pour le siècle où il vivwt. Les lettres avoient 
alors éprduvé tout ce qià annonce ordinaire- 
ment leur décadence & leur mine. Le faux 
goût , les opinions bizarres , le mépris des 
grands modèles s'étoient accrus des pré/ugés 
de l'ignorance ôc de la barbarie. Les beaux 
arts enfin se voyoïent dans cet état déplo^ 
Table oh. il n y a plus qu'un pas à faire de 
la chute à Tanéantissement. ils ne luttoîent 
contre leur mauvaise fortune que dans quel- 
ques villes Gauloises, comme Toulouse, Bo]> 
deaux, Lyon, Âutun, où l'on juge par les 
Orateurs qui s'y distinguoient, & qui noua 

(i) M. deTâlcotomi d'ajirès Gensade. 
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tint laissé des panégyriques , que les foïbles 
restes de la saine & judicieuse littérature 
s'étoient réfugiés. Il ne seroit pas difficile 
de prouver que la corruption du goût infecta 
la capitale avant les provinces, & qu'elle 
fut introduite à Rome par le luxe, la mol- 
lesse, le dérèglement des mœurs , & l'a- 
mour des nouveautés, toujours si funestes 
aux Empires. On pourroit se livrer là-dessus 
à bien des réflexions ; mais ce n'est point ici 
le lieu de s'y arrêter. 

Plusieurs Modernes ont écrit des Hymnes 
en vers latins. Il n'est pas permis de passer 
sous silence celles de Santeuil. Jamais homme 
peut-être ne fut plus rempli que lui de ce qu'on 
appelle verve poétique. Elle étîncèle dans tous 
ses vers. Si les. admirateurs de Prudence, en- 
tr' autres, Sidoine Apollinaire, ont comparé à 
Horace cet Ecrivain du quatrième siècle, mal' 
gré la dureté de sa versification & de sori 
style, que n'eussent-ils pas dit des chef-d'œu- 
vres de S^teûil ? On l'accuse de n'être pas 
assez pur, ni assez correct dans sa latinité^ 
Je me figure que Cicéron Ôc Virgile., s'ils 
revenoient au monde ^ ieroïent le même re- 
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proche aux Auteurs modernes qui passent pouP 
écrire le mieux en latin. Santeùil est plein de 
nerf & de feu. Sqs Hymnes de la Vierge sont 
charmantes. U y déploie toutes les grâces de 
la Poésie, & les sentimens de la [rtus tendre 
dévotion. Heureux si en l'imitant dans quel- 
ques endroits , j'avois pu m'approprier son 
imagination & son génie. 

Réduit à mon propre fonds dans cette par- 
tie de mon trjvîûl, j'y ai employé , autant que 
les difFérens sujets Vont admis , le langage Bc 
les pensées des Ecrivains sacrés. Jai emprunté 
des Pères quelques idées grandes de sublimes 
qui convenoient parfaitement aux matières 
que je traitois. Leurs ouvrages sont, après 
l'Ecriture , le trésor le plus riche que nous 
eonnoissions. Ces hommes , que Dieu avoit 
suscités pour la propagation , la défense , ôc 
l'affermissement de la foî prêchée par les 
Apôtres, n'étoient pas précisément inspirés, 
mais ils recevoient des secours si abondans 
de grâces & de lumière , que leur doctrine 
& leur éloquence annoncent visiblement l'Es- 
prit divin qui les éclairoit. Leurs écrits bril- 
lent souvent de beautés d'un ordre surnatur 
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Tel. Ce sont d'excellens matériaux pour la 
Foësîe. Je les ai mis en œuvre; & si l'orgueil 
poétique ne m'abuse point, fose m'assurer 
qu'on ne sera pas mécontent de ces Odes 
d'une nouvelle espèce, où je crois aussi 
qu'on appercevra de l'invention dans les dé- 
tails. 

Je souhaiterois que ce genre réussît assez 
parmi nous pour engager nos bons Poètes à 
le cultiver, & nos habiles Musiciens à y con'< 
sacrer leurs chants. Les motets de la Lande, 
de Campra, de MondonvlUe, charment les 
personnes même qui ne savent pas le latin. 
Elles entendroîent avec bien plus de plaisir 
cette musique ravissante , si elle écoit sur des 
paroles françoises. Il faudroît qu'en se pro- 
posant pour modèles les Pseaumes & les Can* 
àques , on rassemblât dans ces petits Poëmes 
François , tous les caractères de la Poésie. Je 
les voudrois agréables, tendres & brillans 
pour les fêtes de la Vierge , pour la Nativité ; 
majestueux & sublimes pour la Résurrection, 
la descente du Saint-Esprit, l'Ascension; lu- 
gubres, mais consolans pour le jour des Morts ; 
terribles pour le Jugement dernier; triom- 
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phans, remplis d'amour & d'allégresse poui* 
la fête de tous les Saints. Une musique as- 
sortie à des Odes travaillées dans ce goût, 
feroit vraisemblablement une sensation éton- 
nante. Mes Hymnes ne seront, si l'on veut, 
que des esquisses de ces grands tableaux ; mais 
le dessin en est bonj d'autres y mettront ie 
coloris ( I ). 

Telle est l'idée générale que je donnois au 
Public de ces Poésies lorsqu'elles parurent 
pour la première fois. Elles sont considéra- 
blement augmentées dans cette nouvelle édi- 
tion. Quoique le goCit du siècle ne favorise 
guère des productions de cette espèce, je ne 
sauroîs me plaindre de l'accueil qu'on a fait 
à celle-ci. Des Joumaiïstes également éclai- 
rés & circonspects dans leurs jugemens, n'ont 
pas craint de lui présager l'immortalité la plus 
flatteuse. On ne doit pourtant pas dissimuler 
que l'objet de ces Poésies fut d'abord un pré- 
- jugé contr'elles. Des personnes, de très-boft 
esprit d'ailleurs, furent effirayées du titre. 



. (i) Jusqu'ici c'est l'ancien Discourt priliBÛiuse qu'on 
trouve à U t£t« des f KBÙèics édiiions. 
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tomme sî ce n'e^ été qu'un livre de pure 
dévotion. Quand cela seroit, je n'en rougi- 
rois pas. Mais ce n'est point là du tout le 
caractère distinctif de cet Ouvrée. Consacré 
aux vérités éternelles de la Religion, il est 
propre encore, si je ne me trompe, à inté- 
resser les Lecteurs même les moins religieux, 
par les diiférens genres qu'il réunir. . 

J'ai de fortes preuves de ce que j'avance. 
Si je publiois quelques lettres qui me furent 
écrites dans le tems au sujet de ces Poësies , 
tant de Paris que des pays étrangers , on se- 
roit étonné de voir des personnes , malheu- 
reusement pour elles , trop connues par leur 
indifférence en matière de religion , parler de 
ce Livre avec une force & une chaleur de 
sentiment qui marquoient assez l'impression 
que sa lecture avoit faite sur. leur esprit. 

C'est principalement pour cette sorte de 
Lecteurs .que j'ai écrit les Discours Philoso- 
phiques , qui forment aujourd'hui la cinquiè- 
me division de ce Recueil. Ils y apprendront 
que la vraie Philosophie n avoit pas attendu 
le dix-huitième siècle pour se montrer aux 
hommes j qu'elle est née avec euxj qu elle esc 
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l'-ouvrage , non de leurs vaines spéculations y 
mais de celui qui a imprimé dans leur ame 
l'idée de la Divinité, le sentiment du juste 
& de l'injuste , l'amour du bien , l'horreur 
du mal; en un mot, les notions de première 
nécessité. 

C'étoit peu de ces lumières primitives, qui 
ont suffi cependant pour faire des Socrates, 
des Platons, des Cicérons & tant d'autres 
Philosophes payens , dont la doctrine sera la 
honte éternelle des faux sages de nos jours. 
II falloit à l'homme une Philosophie plus pure 
& plus sublime. Dieu lui en a donné un abré- 
gé parfait dans les Livres saints. Les divines 
Ecritures sont le dépôt de toutes les vérités,, 
de tous les devoirs , de toutes les sciences fie 
de tous les arts. Quoi de plus philosophique Ôc 
de plus lumineux que les Livres Sapientiaux! 
Quoi de plus instructif pour toutes les condi- 
tions de la vie ! Quelle connoissance du cœur 
humait) ! Quels principes féconds de poli- 
tique , de justice , d'humanité , de morale , 
de droit public fie particulier? Rois fie su-> 
fexs , grands fie petits, pères, femmes, en- 
Ëms, hommes de tous les âges, de toutes 
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les professions & de tous les rangs , c'est de 
ce Livre céleste que nous vous dirons , comme 
à saint Augustin , fnne\ fi* lhe{ : lisez la règle 
de votre conduite, 6c le précis de vos obliga- 
dons. Apprenez à convnander, à obéir; à 
être pauvres, à être riches; à ne point faire 
d'injures, à les souffrir, à les pardonner. Ap- 
prenez à détester le mensonge , la calomnie , 
îa trahison , l'esprit de révolte ôc d'impiété ; à 
aimer vos semblables, à chérir les droits de 
la nature; à respecter l'Etre suprême, les mys- 
tères qu'il a révélés , le culte qu'il a établi. Et 
vous, partisans des lettres, des sciences y 6e 
des arts , prenez & lise\. C'est-Ià que vous 
trouverez le savoir & la modestie , les talent 
6c la raison, la philosophie 6c la vertu. 'D'au- 
tres disent sans cesse à tout l'univers , nous 
sommes des Philosophes. Et vous qui ne le 
dîtes pas , vous serez plus Philosophes queux ; 
ou plutôt vous, seuls le serez, parce que voui 
aurez fréquenté la seule école qui fasse dt 
vrais Philosophes^ 

La Philosophie n'est en efîêt que l'amout 
6c la pratique de la sagesse. Or, il ny a qu^ 
les livres philosophique^ de l'Ecijture où 
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les devoirs du sage soîeac enseignas dan^ 

toute leur étendue 6c dans toute leur pureté , 

sans contradiction de systèmes, sans coni'- 

bat d'opinions j sans mélange de vérités & 

d'erreurs. 

Ces écrits divins ont de plus deux grands 
avantages sur tout ce que nous avons de meil- 
leur en fait de Philosophie profane ; le pre- 
mier, c'est qu'on n'y trouve aucune leçon 
de conduite , aucun précepte de morale , 
qui , de l'aveu de tout homme sensé , de 
quelque religion qu'il puisse être , ne soient 
incontestablement vrais ; le second , c'est qu'il 
n'y a pas une seule vérité utile dans leé ou- 
vrages philosophiques anciens ou modernes 
les plus estimés , qui ne soit contenue dans 
les Livres saints. Ils peuvent donc nous tenir 
lieu de toute autre instruction en ce genre , 
£c l'on auroit tort de chercher ailleurs ce qu'ils 
lious offrent si abondamment & d'une ma- 
pière si parfaite. 

De tous les tems il s'est échappé des rayons 
'4e ce globe delumière qui ont percé la nuit du 
|>aganisme, .Que cette communication se soit 
i^te. de proche en proche, ou direct^nent, 

ou 
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bu par des voies détournées , il n'en est pas 
moins certain que la doctrine de l'Ecriture 
à été connue dans les écoles payennes. De 
Bavans Chrétiens des premiers siècles n'en dou- 
toient pas. C'étoit le sentiment de Minucius 
Félix. Fous voye-{ , dit-il , comme les Philo- 
sophes disent les mêmes choses que nous. Ce 
n'est pas que nous ayons suivi leurs traces y 
mais c'est qu'il ont puisé la vérité dans nos 
Prophètes j & qu'ils l'ont altérée { i ). 

Malheur aux discours dont je rends compte 
ici au Public , s'ils étoienc dans ce cas j mais 
j'ose croire qu'ils sont à l'abri de toute im- 
putation de cette nature. Je dois seulement 
prévenir le Lecteur qu'ils n'ont pas été tra- 
vaillés dans le même ordre ni sur le même 
plan que les Pseaumes, les Cantiques & les 
Prophéties. Là, je traduis fidèlement ou j'i- 
mite avec exactitude l'original. Ici j'accom- 
mode le texte aux sujets que j'ai choisis , sujets 



( I ) Animaivenis Philosophos eadem disputare qu<K 
âixinuit i non quàd nos limus eorum vestigia suhsecuti^' 
jed quàd iUi de divinis preedicationtéui Propheiarum uni~ 
hram imerpolata viritaiis imittui lint, M. Minucii Felicît 
Octavios. 

Tome I, 
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tirés néanmoins des mêmes livres qui m*qtit 
fourni les matériawîf de l'Ouvrage. Pour cela 
fai pris dans différens chapitres tous les ver-< 
sets relatifs au même objst. Je les aj liés en-» 
çemble. J'en ai développé le sens & les preu-< 
ves ; je leur ai donné une juste étendue, & j'en 
31 composé des discours détachés & indépen- 
dans l'un de l'autre. C'est la forme que )'aï 
observée à l'égard des Proverbes, parce que 
les matières y semblent mêlées & confon- 
dues. Ce JL-ivre est un trésor de pensées. 
C'est le traité de morale le plus prqfond âp 
le plus complet qui soit enp-e les mains dea 
hommes, 

L'EccIésiaste paroît plus suivi. Tout s'y 
rapporte à un seul principe général, que tout 
est vanité sur la terre y & à une seule con- 
clusion , qu'il n'y a de solide que la crainte 
de Dieii & l'observation de ses Ççjnmqndemens. 
Je ne me suis point écarté de ce plan j & j'ai 
gardé l'ordre des chapitres. 

Je me flatte enfin qu'on m'approuvera 4'a- 
voir imaginé des Poçmes philosophiques d'un 
caractère nouveau. Ceat un essai susceptible 
de perfection ; une route de plus ouverte à 
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la Poësie. Nous avons aujourd'hui des Poètes 
Philosophes, Leurs vers valent mieux que les 
miens j j'en suis persuadé. Maïs la Philoso- 
phie de Salomon vaut certainement mieux 
que la l^UTi *C fi'OS^ cçU^flà C(»iç j'aj ipisô. 
en vers. 



eij 
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quent ingénieusement , , mais qui paraissent un peu 
vagues. On ne voit pas trop que la justice d'Osias, 
la piété de Joseph d'Arimaihie , la sainteté de Jesus- 
Ckrist homme , y soient clairement désignées. Il est 
plus single de s'en tenir au sens littéral , & de ne 
chercher dans ce Pseaume qu'une instruction précieuse ^ 
pti apprend à l'homme ses principaux devoirs , & lui 
' fait envisager îa récompense ou la punition qu'il aurs 
méritée par sa conduite & par ses œuvres. 
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POÉSIES SACRÉES, 

LIVRE PREMIER. 
ODES. 



ODE PREMIERE, 

Tirée du Pseaume I : Beatus vir qui non ab'ùt, 

JtjLEUREUX l'homme que dans leur piège 
Les méchans n*ont point fait tomber , 
Qui souifre en paix , sans succomber 
Au conseil pervers qui l'asriége; 
Et qui ^4Hc à son devoir» 
Dans la chaire où le crime siège, . 
Eut toujours horreur de s'asseoie. 
'Jome I. A 
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J>Iein du zèle qui le dévore. 
Inébranlable dans sa ft», 
Sans cesse il médite la loi 
Du Dieu bienfaisant qu'il adote; 
De cet objet détideux 
Là mât sombre, l'humide aurore 
Ne détournent jamais ses yeux. 

Tel un arbre que la nature 
Plaça sur le courant des eaux , 
Ne redoute pour ses rameaux 
Ni l'aquilon ni la froidure; 
Dans son tems il donne des fruits , 
Sous une étemelle verdure 
Par la main de Dieu reproduits. 

Tes jours , race impie & perfide , 
Tes jours ne coulent point ainsi; 
Leur éclat bientôt obscurci 
S'éteint dans leur course rapide : 
Comme on voit en un jour brûlant. 
Les vils débris du chaume aride 
S'évanouir au gré du vent. 

Mais le juste dans sa carrière 
Se prépare un bonheur sans fin, 
liC pécheur du séjour dirâi 
Ne verra jamais la iunùère 5 
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Et mille foudres allumés 
Brûleront jusqu'à la poussière 
Où SCS pas furent imprimés^ 



O DE II, 

Tirée du Pseaume II : Qaare Jremuérime 

gentes, 

ARGUMENT. 

Ct Pseaume regarde uniquement te Meistè. Le Prophitt 
y marque d'une manière visible , là conspiration & Us 
efforts inutiles des puisiOiieéS dt la terre contre J, C. & 
ses disciples. On y trouve aussi une image biert vive 
des ligues tumultueuses , 6 de l'ambition ckim^riqut 
des princes , & sur-tout d'excéllens préceptes pour les 
rois, 

i ouRQUOi les peuples de la terré 
Forment-ils ce concours soudain ? 
Pourquoi tous ces conseils de guerre 
Où unt de rois parlent en vain ? 
On leur dit : « Mnétcz l'andàcè 
«De l'usurpaterfr qur menacé 
9J Le royaume de vos ayeux.- . , ' " . 

» Que nous importent ses ftiii^lés? 
ï» Nous n'écoutons que vos oracles , 
»Et nos moriaryies sont nos dietCr/ - " 
Aij 
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Mus celui qui fait sa demeure 
Dans les royaumes éternels, 
Qui suit en tous lieux, à toute heures 
I<es pas incertains des mortels , 
Celui qui leur envoie un m^tre. 
Ce Dieu qu'ils osent méconnchrej 
Ou qu'ils feignent dé mépriser. 
Entend les blasphèmes frivoles 
Dont ils amusent les idoles 
Sur eux prêtes à s'écraser. 

Du haui de sa montagne sainte 
IHeu m'a confié son pouvoir; 
J'enseigne à l'aimer avec crainte, 
J'ensdgne à l'homme son devoir. 
Mon fils, dit-il, inftiuis, éclaire; 
HU étemel comme ton père , 
7e i^engendrai pour les humains ; 
Dépositaire de ma foudre , 
Maître de punît & d'absoudre , 
Leur sort efi tenus dans tes mains, 

7ù désigné ton héritige 
Avant les ùècles Se les tems; 
L'univers te promet l'hommage 
£t les vœux de ses habitans. 
Tu briseras comme l'argue, 
Le uâac Q^«ux & £cainl« 
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Des tft&Sii que vomit rtnfer. 
Proteâeur des peuples fidèles^ 
Tu feras plier les rebelles 
Sous te poids d*^ sceptie de fert 

Mortels, qui jugez vos semblables^ 
Rois, qu'à la terre j'ai donnés, 
RoiSf devenus si foroùdables 
Par vos projets désordonnés. 
Instruisez-vous dans ma jusdce. 
Si vous voulez que j'afTermisse 
Vos droits par la révolte enfreints ; 
Pour mémei que Ton vous aioie. 
Aimez, servez, crîdgnez vous-même 
Le Dieu par qui tous êtes ciaints* 

Plus d'un exetnple vous ensdgnet 
Souverains trop ambitieux, 

»les fastes de votre règne 
& jour s'écrivent aux deux. 
Prévalez un revers sinistre; 
N'ayez de parent, de ministre | 
Ki d'ami que la vérité. . 
Heuretix les rois qi^elle environne ! 
Malheur à ceux qu'elle abandonne 
Aux conscUs de l'iniquité ! 



. AU| 
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OPE III. 

Tirée duPseaume Vil : J)omine Veusmeus^ 
in te speravi, 

'argument. 

Ce Pseaume dans lequel David poursuivi par Saiil, se 
plaine des calomnies d'un ennemi particulier, tel que 
U fils de Gemini ou queiqtt' autre , peut Are appliqué 
à ceux qui se vayenc exposés à la fureur de lei^rs 
ennemis, à l'ingratitude de leurs amis , & à l'injustice 
de leur/ proches : mais dont l'innocence , le m/rite & la 
vertu triomphent à la fin de f envieux & du calom- 
niateucL ' 

^UB le péril qui m*allarme, 
Seigqajr , tlaigne ouvrir les yeur i 
Que ton bra& frappe ou désarme 
Mes ennemis furieux* 
A leur approche âuieiste » 4P 

Cest vùneprient que j'atteste 
lies nœqds du sang, l'amitié : 
.Tout me luit , il ne me restç 
QiÈ mes pleura & u puis. 

En butte aux tr^|s homicides 
D'un peuple obscur &. vénal, 
Je n*ai point aux coeurs perfides 
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Rendu le mal pour le maL 
J'ai souffert leurs injustices , 
Et les sombres artiSces 
De l'infame délateur , 
Qui fut long-tems de mes vices 
lie plus bas adulateur. 

Si dans Phorreut des menaces , 
Dans le trouble & dans l'ennui. 
Aux auteurs de mes disgrâces 
Ma douleur a jamais nui ; 
Inflexible à ma prière , 
Que leur rage meurtrière 
De cent coups m'ouvre le flanc ; 
Que la fange & la poussière 
Boivent les flots de mon sang. 

Vengeur terrîMe , mais juste , 
Viens changer mon triste sort : 
De ton tribunal auguste 
Partent la vie & la mort. 
Anéantis la puissance 
Des mortels dont la Gcence 
Se porte aux plus noirs forfaits; 
Et répands sut rmnpçence 
Tes rayons Se tes bienfdts. 

Signale à jamais ta force 
Contre mes perfècmeurs ; 



Ait 
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Fais un étemel divorce 
Avec tes blaTphémateurs. 
Tu confondras leur malice 
Par refiroyable suppËce 
Qu'ils n'ont que trop méritéj 
Dieu scrutateur, rends jusùco 
Aux amis dç l'équité. 

Rentrez enfin dans vous-mêmes j 
Cœurs barbares fie jaloux; 
Craignez les rigueurs exirêm» 
D'un juge armé contre vous. 
Mortels, tout pécheur qui change, 
Et qui sous ses loix se range » 
Sans retour n'est pas proscrit : 
Ce Dieu qui tonne & se venge, 

£st un Dieu qui; s'àttendiit. 

Mais sa clémence trompée 

Se convertit en fureur; . . 

De sa foudroyante épée, 

L'éclair est l'ayant-courçur. 

A nos regards invisible , 

Déjà de son arc terrible 

H a bandé le ressort ; 

Et j'entends lebruit horrible- ■ 

Des instnunem de la mort. 
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L^posteur grossît le nombre 

De ses crimes odieux j 

n forme 8c nourrît dans l*ombre 

Des complots séditieux. 

Vains efforts ! Dieu me protige j 

Je vois l'ingrat qui m'assiège 

Sur la poussière étendu. 

Se débattre dans le piège 

Que lui-même avoit tendui 

Grâce au ciel , dans la retraitQ 
Où m'a conduit le Seigneur, 
Je goûte la paix secretce , 
.Compagne du vrai bonheur. 
Quand le jour s'éteint dans l'onde *p 
An sein de la nuit profonde , 
Je ferme l'oeil sans trembler i 
Et l'astre éclatant du mondç 
ATévàlle sans me troubler* 

J'annonce alors les oracles 
Du maître de l'univers ; 
La grandeur de ses miracles 

* Cette idée «fi empramée du Pîeaiime Hwâime, du» le-' 
IDel David te plaint , comme dans le septième , des perséciiûoiu 
qn'ii cMuyot^ Ega dormivi & sopvWU flMt & auumxi 
{wi Dtmiaiu tutttfit ne 
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Fût la pompe de mes veis, 

Tiansporté d*un saint délke. 

Je répète eir su lyre 

Les célestes vérités ; 

Et tout ^tinireis adsûre 

Les chants qge Dieu m'a cUetés. 



ODE IV. 

Tuée des P#e»ume8 XIII & XV : Dixit 
insipiens in ^orde sua , non est Deus, 

ARGUMENT. 

L'auteur ,tdaHS eei ieuat Pieaumts ^i sont à peu pris 
semhlaiUs , se,p^ini gue liftwndf ftt reiftpli de scélé- 
rats , d'hommes ■ fitf m/pristm Dieu, Il y peint les 
mœurs & le luxe des riches , Vt^varice & la dureté, 
compagnes de topulence. Il annonce aux oppresseurs 
du peuple , les effets de la vingeance divine i- à l'in- 
nocent opprimé la findi ses souffrances & de ses dou- 
leurs. Quelques ^i^stts 4^' trei\iéme seinilent faire 
allusion d la captivité de Baiylofit , & le texte hébreu 
d'un verset du cifiqitante- deuxième , peut désigner 
Antiochus l'illuitre-qui éetriiiiit' Jéhitalêiif , &-fit tant 

4ê wMtuft aux Juifs, Dieu ^hp^rs^ra, les os .dcxslù 

JLî 1 M pj H' a dit^ 1 brisoB» ces lemples , 
Non , je ne connois ^ntile Di«a. - ; 
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nie dit, & poTW en tQi^j; li^ 
Ses p?6 iirxpma & fçs enejnpl^p. 
Le Seigneur s'e^ énieutj Se du plifs ^gut d«9 dwX '^ 

Sur tes enfam de FMomiBQ U arf êw fe? yewu : 

B cher<;hfi «n Jysfç sur la ferrft. 

Il cherchç ^ne Iç trçijve pti^, 

Far le plus noir d^ p^entatc 

L'honune ^ fonDieu livre la giutite. 
Et de l'ipiquité les ministres $snglans 
Exécutent pv-^îpuç ^e^ ordres insolcns. - - 

De la substgiïcç de Ïçm( èc^ns 

Leurs biens çiin^inçls sont grgscïs j 

Par le luxe même çi^urcj^t ' 

Ds sont riches dç noe misères : 
Mop5tre$ voluptueux dont la scùf & la SsÔm 
Dwoœnt sans piué la veuv.e & l- orphêli^ 

De leur avidité farouche 

Grand Djeu, tjt.vojjt l'jtidîgne excès; 

Au milieu de tes vils succès , 

Ton nom ne son pcùnt de leur bouche. 

Mais le leur est proscrit : lesmomens sont comptés; 

Et tu maudis le coins de leurs prospérités. 

Le feux calme dont ils jouissent 
Est toujours prêt à se troubler; 
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Un éclair seul les fait trembler, 
Ds blasphèment, mus ils frémbsent# 
Tn s^s par-tout Fimpie, & malgré sa fureur 
Far la voix des remords tu renais dans son conu* 

/ Tes ennenûs swit dans l'ivresse, 
Tu dis un mot ,,ils ne sont plus* 
Mais le bonheur de tes'élus 
Conune toi durera sans cesse. 

LePécheuràlafintombo'a sous tes coups; 

Le tems est fait pour lui , l'étemieé poiK nous. 

Tout nous annonce ta victoire j 

Objet de ton Bdèle amour, 

Sion verra liâre le jour 

De ta puissance & de ta gloire* 
Jacob sorn des fers y Jacob tranquille , heureux i 
Tofinia, plein de jtûe , & se« dons & ses vceux* 
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ODE V, 

Tir& du Pseaume LXVII : Exurgat Dois. 
ARGUMENT. 

Cest de tous les Pseaumes, celui dùkt U sent Unirai a 
h plus embarrassé Us interprètes. Plusieurs ont cru, 
qu'il fut eompasé par David pour être chanté pendant 
la cérémonie de la translation de l'arche dans la ville 
de Jérusalem, En effa, lorsqu'on ilevoit l'arche pour 
la transférer d'un lieu daru un autre , on chantait Us 
premiers mots de ce Pseàume, Cumque elcvaretur Arca , 
<licebat Moyscs , sut^e , Domine , & dissipcntur inimici 
lui, & fugîant qui odcnint te à facie tud. Mais U sens 
spirituel de ce cantique regarde incontes tabUtnent la 
résurrection & l'ascension du Fils de Dieu, la destruc- 
tion de l'idolâtrie *& U triomphe de l'Eglise, Z> car~ 
dînai Bellarmin admiroit dans ce Pseaume Us figures , 
Us métaphores , & les descriptions poétiques dont il 
eu rempli. Il est vrai , gue c'est un che/'-d'oeuvre de la 
poésie hébrtiïque , 6 l'un des pUts houx Pseaumes dt 
David. 

U I E U se lève : tombez , roi , temple , autel , idoIe« 
Au feu de sts regards * au son de sa parole 

Les Philistifls ont fiii. 
Tel le vent dwis les airs chasse au loin la fiimée J 
Ttl un braâer ardent voit la cire enilamée 

ItoiuUonneE devant lui. 
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Chantez vos sùntes conquêtes, 
Israël, dans vos festins; 
Offrez d'innocentes fêtes 
A l'auteur de vos destins. 
Jonchez de fleurs son passage f 
Votre gloire eft son oavrage g 
Et le Seigneur efl son nom. 
Son bras venge vos alarmes 
Dans le sang & dans les larmes 
Des familles d'Ascalon, 

Ils n*ont pu soutenif sa face étincelante; 
Du timide orphelin , de la veuve tremblante 

n protège les droits. 
Du fond du sanctuaire il nous parle à toute heure|, 
D aime à rassembler' dans la mêtne denieufc 

Ceux qui suivent ses loix. 

Touché du remords sincère, 
H rompt les fers- redoutés 
Qu'il forgea dans sa colère 
Pour ses enfans révoltés. 
Mais ses mains s'appesantissent 
Sur les peuples qui Faigrissent 
Far des attentats nouveau»; 
Et dans des déserts arides ■ 
Sur ces CŒors durs & pétfides 
n épuise ses fléatDc, - 
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Souverain dlsrael'. Dieu yet^eùr , I%eu tuprême , 
Loin des rives du NU tu conduisois toi-mêaie 

Nos ayeux effrayét. 
Parmi les eaux du ciel , les édaiis Bt la foudre | 
Le mont de Sinaï , prêt à tomber en poudre i 

.Chancela sous tes pieds. 

De l'humide fdn des nues 
Le pùn que tu fis pleuvoir». 
A nos nihaa éperdues 
Rendit la vie & Pespoir. 
.Tu vrilles sur ma patrie. 
Comme sur sa berger» 
Veille un pasteur diligent; 
Et ta divine puissance 
Répand avec abondance 
Ses bienfaits suc l'indigaifct 

SurFîbyme des ffots, sur l*aî!e des tenipêtesi 
Tes nmistres sacrés étendent leurs conquête» 

Aux lieux les plus lointains. 
Ton peuple bien-aimé vaincra toute la terre ^ 
Ht le sceptre des rcns ^ que détrône la guene, 

Passera dans ses mains. 

iS«s mcûndres efforts terrassent 
Ses ennemis furieux ; 
Des péril» ^ le menacmt 
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n sort toujours glorieux. 
Roi de la terre & de l'onde» 
Il ébloLÙra le monde 
De sa nouvelle splendeur. 
Ainsi du haut des montagne;^- 
I^a neige dans les campagnes 
Répand sa vive blancheur. 

O monts déliôeux î 6 fertile héritage ! 

lieux chéris du Seigneur , vous ête* l'heureiut gage 

De son fidèle amour. 
Demeure des faux dieux , montagnes étrangères| 
Vous n'êtes point l'asyle où le Dieu de nos pèies 

A &9è son séjour. 

ffîon, quelle auguste fête ! 

Quels transpojts vont éclatei l 

Jusqi^à ton superbe fwte 

liC char de Dieu va monter* - - 

II marche au milieu des anges 

Qui célèbrent ses louanges ^ 

pénétrés d'un saint effroi. 

Sa gloire fut moins brillantfi 

Sur la montagne brûlante 

Où sa main grava sa loi* 

Sagneur» tu veux régner au sdn de nos provinces; 
Xu leviens entouré de peuples & de princes , 

Chargés 
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Qiargés de fers pesans. 
LMolâtre a frémi quand il t'a vn parchre; 
Etîaoiqu»U nrose encore farouer pour son Maître. 

Dt offre des présens. 

Ce Kea sî grand, si terrible 

A nos voix daigne accourir; 

Sa borné toujours lisible 

Se plait à nous secourir. 

Prodigue de récompenses, 

Malgré toutes nos offenses 

H est lent dans sa fureur; ' 

Mais les carreaux qu'il apprête^ 

Tôt ou tard brisent la tête 

De l'impie & du pécheur, 

Kcu m'a dit : deBazan pourquoi crains-m ïespi&esî 
i^ mer engloutira ces tyrans sacrilèges 

Dans son horrible flanc. 
Tufouleras aux pieds leurs veines déchirées^ 
Elles chiens tremperont leurs langues altérées 

Dans les flots de leur sang, 

jLcs ennemis de sa gloire — 

Sont vaincus de toutes parts: 
I-a pompe de sa victoire ..-.,. .■'- 

Frappe leurs derniers regarda, ; - - 

Nos chefs enflâmes de aèle 
Tome It -D 
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Chantent la force iounonelle 
Du Dieu qui sauva leurs joQM ; 
Et nos filles tiiomphames 
Mêlent leurs voix éclatantes 
Au son bruyant des tambours. 

Bénissez le Seigneur, bénissez votre maître, 
Descendans de Jacob, ruisseaux g^ue firent naître 

Les sources d'Israël ; 
Vous, jeune Benjamin, vous l'espoîr de nos pères, 
Nepht^ t Zabulon , Juda roi de vos frère s , 

Adores l'Etemel, 

Remplis , Seigneur , la promesse 

Que tu fis à nos ayeux ; 

.Que les rois viennent sans casse 

Te rendre hommage en ces lieux. 

I>ompte l'animal sauvage 

Qui contre nous , plein de rage , 

S'élance de ces marais; 

Pour éviter ta pom^uiie , 

Qu'il cherche en vain dans sa fuite 

lies roseaux les plus épais. 

Des nations de sang coitfoiids la ligue impie. 
Les envoyés d'Egypte & les rcâs d'Arabie 
Reconnoîtcont tes loiz. 
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Chantez le Dieu vivant , royaumes de !a terre ;' 
Vûiij entendez ces bruits , ces éclats de tonnerre 
C'est le cri de sa voix, 

O del , ô vafte étendue , 
Les attributs de ton Dieu , 
Sur les astres , dans la nue 
Sont écrits en traits de feu. 
Les Prophètes qu'il envoyé. 
Sont les héros qu'il employ* 
Pour conquérir l'univers. 
Sa clémence vous appelle. 
Nations, que votre zèle 
Serve le Dieu que je sen. 



Bij 
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O D E VI. 

Tir^e du Pseaume XIX : Exaudiat te Dominas 

in die trîbulationis s protegat tenomen 

Dei Jacob, 

ARGUMENT. 



Tous Us interprètes ne conviennent pas du sens litt&al 
de ce Pseaume. Les uns croyem qu'il regarde quelque 
expédition de David; d'autres l'entendent du roi E^e- 
chias attaqué par Sennacherib. Quoi qu'il en soit , c'est 
une formule d^ P^iire , où., en faisant des vœux pour son 
Roi , on lui donne des leçons d'équité, de morale & de 
religion. Quand le Souverain veut la guerre , c'est aux 
sujets de combattre & de prier. Mais si la guerre est 
injuste , que le Souverain tremble en invoquant les hé- 
né^Sions du cieL 



Q» 



J[u*AU jour OÙ malgré vousi'étendart de la guerre, 
Dans vos mains déployé , menacera la terre , 
%jt Swgneur vous exauce en ces tristes combats. 
Que du Dieu de Jacob les flèches allumées 

Protègent vos armées. 

Et devancent leurs pas. 

Que du plus haut des deux dans vos camps il descend^ 
Parmi vos bataillons qu^ ranime ou répande 
Ce zèle ' & cet atnour , giù des rois sont l'appui ; 
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Et que' pour disnper des ligues meuniièreï, 
Vos dons & vos prières 
S'élèvent jusqif à lut. 

Si vos dessdns sont droits, que IMeu tes accompUsse; 
Si vous prenez le fer pour venger la jusâce , 
Qu'un plein succès réponde aus vceux de votre cceut» 
,Voï peuples chanteront votre heureuse viçtoice» 

Et n'en devront la gloire 

Qu'au nom seul du Sâgneur. 

•Rétablissez Péclat de votre diadème ï - ■ 
Nous connoîtrons alors que le Seigneur vous aîmCf 
£t qu^il soudent son Chiist dans ses nobles travaux. 
A vos justes besoins vous le verrez sensible. 

Et sa droite invindble 

Frappera vos rivaux» 

Leurs chars & leurs coursiers ont enflé leur courage* 
'Us fondent leur espoir sur ce vaste assemblage 
De peuples aguerris qu*enfantent leurs états. 
Pour nous le Tout-puissant fait seul notre espérance ; 
■• D donne la vaillance , 
Ou Tôte à nos soldats. 

Bs tranbent ces vaînqireurs dont nous éûons esclaves ) 
Us tombent enchaînés d'invisibles entraves ; 
NosgueniCTs qiù fiiymenf, ne «aident plus leurs coups* 
Biij 
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Seigneur , sauvez le rot; son salut estle notre, 
£t sa cause est la vôtre 
Quand il combat pour vous. 



ODE VÏI, 

Tirée du' Pseautne L : Mifertre met, Deusi 
ARGUMENT. 

I? n'ttt guère possible d'attribuer 4x pseaumt à d'autrt 
qu'à David. L'aduUére de ce Prince, son châtiment & 
son repentir y sont clairement assignés. On ne peut se 
méprendre sur l'tiuteur ni sur le suJH. Aussi l'Lglist 
en a-i-elle fait un •.•antique de pinitence pour Us pé- 
cheurs. Le style en est simfi^ i on n'y trouve point ta 
pompe & la magnificence ordinaire des cantiques divins. 
C'est l'expression naive du sentiment; c'est le Ion» 
gage d'un cœur humilié , contrit , mais qui dans l'abat- 
tement & dans la dotdeur , £Oflsen>t toujours une en- 
tière confiance en Dieu. La plupart des J'jeaiaaet sont 
des odes ; celui-ci n'est fu'uae éUgie. 

\s R A c E au pécheur qui vous implore , 
Grâce , ô mon Dieu j j'espère encore 
En vos ineffebles bontés. 
Fermez les yeux sur mes oBernes, 
Et du livre de vos vengeances 
EiTacez mes iniquités. 
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Eflfa^ez-çn toutes les traces; 

Dans le toisent pur de vos gracee 

Lavez les taches de mon cœur. 

Ah ! je poimois trop bien mon ciimej 

Par-tout il me suit , il m'opprime » 

Et lui-même il est son vengeur. 

Cest vous , tfest vous seul que j'outrage; 
Mqh existence est vqtre ouvrage , 
Et je la souillai dewit vous. 
Quel emplcH honteux de ma vie! 
Tout m'accuse^ & tout justifie 
L'extrême rigueur de vos coups. 

Pour remplfa- un décret sévère | 
Dans les oitraillea de taa. litkte 
Le péché mHmprinFia ses trûts. 
Mais vous voulez que je sens juste» 
Et de votre «E^esie auguste 
■ Vous m'avez ouvert fce scercB. 

Répandez donc votre eau sacrée ; 

Mon ame iûnsi rég^né<ée 

De la neige aura la blancheur. 

Je tressaillit d'allégresse , 

Et revenu de sa foft>lesse ' 

Mon coips rejqrendra sa fr^cheiH*.- 

Biv 
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Mon IXeu, que mes fautes passas» 
Par votre clémence effacées , 
S'anéantissent dans l'oubli. 
Çriéez en moi, maître adorable^ 
Un copur pur , droit , inaltérable 
Dans la foi qui l'a rétabli. 

Ne vous cachez plus à mon ame; 
Que votre Espnt Saint qui l'enflame ) 
Désormais l'écUire en tout lieu. 
Rendez^moi ce bonheur paîàbLei 
Ce caractère incorruptible. 
Attribut des aqiis de I^u. 

J'appellerai dans votre voie 
X^s méchans , 1^ mortels en proie 
'Aux horreurs de Impiété. 
Délivrez-moi du sang qui crie» 
£t mon ame à jamais guérie 
Exaltera, votre éqiàté. 

Seigneur, vous ouvrirez ma boiiche< 
Bien ne me fiatte , ne me touche 
iQue votre culte 8c votre loi. 
Taurois offçrt des sacrifices; 
Mais les taureaux ni les géiûsses ^ 
I^e vous flé<^oiçnt pas pour moi* 
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Pour désarmer votre colère, 
L'humbte aveu, le regret nncire 
Sont l'holocauste du pécheur. 
Oui t Sâgneur, plus l'offense eft grande | 
£t moins vom dédaignez l'oflrande 
D'un cœur brisé par la douleuTt 

Contre les fureurs étrangères) 
Signalez, o Dieu de nos pères , 
Votre amour tendre pour Sîon* 
Que de nouveaux murs entourée» 
Jérusalem soit délivrée 
D'une funeste oppression. 

AIois le bruit de nos cannquex i 
A nos sacrifices andques 
Rendra leur éclat solemneL 
Nous recommencerons nos (êtes ^ 
Et des victimes toujours prêtes 
Se consucnecont sur l'autel. 
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O DE VIII, 

Tirée du Pieaume LXXVI : ^<xr< meâ ad 
- Doimnum clanmvu 

ARGUMENT. 

Le Psalmîsu en racontant lafuitt mracvlettie àupeupîe 
de Dieu, hoYs de l'Egypu, semble annoncer Ifi fin de 
la captivité de Batylone, durant laquelle en a lieu de 
croire que.ce JPjMMUe fin composi. Il y exprime aussi 
les seniimens d'une attu affligée , & la console par de 
salutaires instructions, 

J-t £; Seigneur «coûte ai» pli^ai:» 
Mes cris ont atdré ses regaf4s pat«ffidh 

J'ai percé la majesté sùntp 
Dont Téclat i'envicowe, & JGe ^m^ va jnDrteb. 

Mes regrets* mes daaiairs Ainèbref ^ 
[Au lever de l'aurore, imploroient son appui; 

Je l'invoquois dans les ténèbres , 
Et mes tremblantes main» s'élevoient jusqu'à lui. 

Dans les plus cruelles 'allarmes 
Aux dquleurs , aux remords, à la crainte immolé. 

Je m'exdtois moi-même aux larmes * 
Mus Dieu se fît entendre, & je &s consolé. 
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Je suiv(»s jusqu*aux premiers ige» 
Ses soins pournosayeux,son vnour, sei tnenfaitt; 

Par-tout s'ofTroiem des témoignagpf 
De ce qu'il fit pour eux, svu m lasser jjunûi. 

Quoi! m'écnois-je, iJ bxt leur père. 

Leur chef, leurconduâeur en tout tems t ça tout lieq» 

Oubtiera-t-il dans sa colère 
Que nous sommes son peuple ,& qu'il cet notre Dieu^ 

Non , Tespérance m'est rendue , 
Je sens fuir loin de moi les périls que je cr^ns. 

IXen soutiem mon ame ^anue» 
Et ce prompt changement est l'œuvre de ses taaâau 

J*ai rappelle dans ma mémoire 
Des bontés du Seigneot fînBlcérable comSi 

Mon cceur mécëtera sa clotre, 
£t ma bou(^ sax. mortels F^nnoneeta toujourt. 

£h! quel Dieu plus grand que le nôtre! 
Quel Dieu peut égaler sa force & son pouvoir ! 

Israël n'en aura point d'autre. 
Lui seul de nos tyratù a ooOEpndu l'espoir* 

Dieu puissant, du mn de la nue 
Ta main guidoit Jacob par l'Egypte invesû; 

Les flots troublés l'ont reconnue. 
Et du son de u voix leur gouffi% a retenu. 
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Tes cris, semblables au tonnene^ 
a^Bqu'au fond de Tabyme ont poné la terreur; 

£t les fondemens de la terre , 
Par ta course ébranlés , ont tressùUi d'horreur. 

* Le tourtnllon qui ^enwonne, 
^ Vomit des udts brûlans qui répandent reflioi : 

Les éclairs brillent, te ciel tonne» 
La mei &émit, recule, & s'ouvre devant toî. 

Ton cW dans ces routes profondes 
Né Idsse point de trace , 6c court à l'autre bord. 

Pharaon te suit dans les ondes,. 
D y cherche ton peuple, il y trouve la mort, 

Israçl après mille obstacles 
Va remplir le désert de ses cris triomphans* 

Sdgneur, ua seul de tes miracles 
'AjléaQtit l*£gypte & sauve tes enfans» 



^IP 
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ODE IX, 

Tirée du Pseaume t. XXIX : Qui re^s 
Jfrai'l, intende. 

ARGUMENT. 

Dans ce Pseaume , oà le discours est adressé d'un Bout 
à l'autre au Seigneur, le Prophète annonce la captivité 
de Babylone, & la délivrance du peuple Juif; & sous 
cette double image de captivité & de délivrance , il nous 
représente l'empire du Démon & l'avènement du Messie, 

Auguste chef de nos ancêtres. 

Pasteur des enfans d'Israël , 

Toi qui brisas le joug cruel 

Qu^ils portoient sous d'indignes maîtres : 

Seul arbitre de nos destins. 

Toi , dont l'aîle des Chérubins 

Soutient le trône inébranlable. 

Nos cris ne t*émeuvent-ils plus ? 

Et sous le mal qui les accable. 

Verras-tu périr tes tribus ? 

Viens, que ton peuple enfin revoye 
Le Keu qu'il avoit écané. 
Rouvrç nos yeux à ta clarté, 
Fais centrer nos pas dans ta voye. 
Oiû, nçMs avons aimé tes miuiis; 
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- ' Ces hvGUTs que sur les humains 
Tu versas dès les premiers âges. 
Nous cessons de les mériter; 
M^ nos regrets & nos hommages 
Ne seivem-iU qu'à t'irriter î 

Pourquoi, S^gneur, de nos allarmes 
Veox'tu faire encore tes plaisirs ? 
Tu nourris nos cœurs de soi^irs, ' 
Et m les abreuves de larmes. 
A ses voiûns de toutes parts, 
Jusques dans ses derniers remparts, 
Juda proscrit se voit en butte : 
Cest à toi seul de l'assister ;, 
Hélas ! si ton bras nous rebute, 
A qui pourrom-nous résister f 

Nos ennemis par mille outrages 
Insultent tes autels détruits ; 
Ils recudllent en paix les fruits 
De leurs infâmes brigandages. 
Invincible Dieu des combats, 
Vengeur puissant, qui nous abats* 
Dérobe à leurs coups ma patrie; 
Un coup d'ottl changera son sortj 
Tes regards ramènent la vie 
Aux lieux <^e dépeuple là m<m% 
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Comme une vigne transplantée 

Qui va fleurir sous, d'autres cleut. 

Par toi-Hiême dans ces be^ux lieux 

Ta nation fut transportéCé 

Pour nous ta voix ouvrit les mers, 

Tu fis devant nous dans les airs 

Marcher la flâme &: les nuées; 

£t des barbares légions 

A leurs faiix dieux prostituées, 

Tu nous livras les régions. 

Du miBeu des vastes campagnes 
Cette vigne que tu chéris , 
Elève ses bourgeons fieuris 
Jusqu'aux faîtes des montagnes. 
Les cèdres rampent i ses pieds j 
Ses rejettons multipliés 
Bordent au loin les mers profondes ; 
Le Liban nourrit ses rameaux , 
Et l'Euphrate roule xs ondes 
Sous l'ombrage da leurs berceaux. 

Mais que dts-je ! ta vigne sainte 
N'est plus qu'un stérile désert. 
Qu'un verger aux passans ofièrt 
Dont toi-même as détruit l'enceinto* 
livrée à des coups ascasnns , 
I^ voyagattr, de ses larcins 
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V laisse d'horribles vestiges; 
Et par ta vengeance conduit , 
Un monstre en a brisé les tiges ^ 
Pévoré la feuille & le fhiit. 

Souverain roî de la nature. 

Permets-tu que des furieux 

Anéanttsseïit sous tes yeux 

Le tendre objet de ta culture; 

Rends-lm tes premières faveurs î 

Sa ruine cause nos pleurs. 

Et !e désespoir où nous sommes. 

Accorde à tes enfans soumis 

Ce divin bienfaiteur des hommes, 

jQue tu leur as toujours pronûs* 

La Bâme embrase ta demeure. 
Viens éteindre ces feux mortds. 
Que l'ennemi de tes autels 
Ouvre l'œil , t'envisage & meures 
Les humdns faits pour tlnvoquer. 
Les humains osent ^attaquer , 
Il en est tems, fais-toi connoître; 
Fais-leur connoître Ce vainqueur, 
L'Envoyé des cieux , qui doit être 
Enfant de l'homme, & son Sauveur, 

Jusqu'à noMs ta grandeur s'abaisse i 
Trop indignes de t«s tàea&iits.^. 



Nous 
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Nous te consacrons désormûs 
Les jours que ta bonté nous l^sse. 
Que sommes-nous sans ton appui t. 
Moins irrité , .daigne aujourd'hui 
Nous consoler & nous instruire ; 
£t dissipe enfin notre efTcoï , 
Par ces beaux jours que tu fais luii^e 
Sur les disciples de ta loi. 



ODE X. 

Tirée du Fseaume CI : Domine , exaudi 
orationem meam. 

ARGUMENT, 

Cfctt iV£ , siùvant U titre Mbreu , une prière du pauvre* 
lorsqu'il eA dans l'atSicdon , & qu'il répand son ame- 
devant le Seigneur. Ce pourrait hre aussi la prière 
£un. Prince, ou d'un Grand tombé dans l'adversité y 
comnu semhlenc le signifier ces mots : Après m'avoir 
itevé en haut vous m'avez renversé. Quelques versets 
de ce Pseaume dont le sens littéral désigne la eoftivité 
de BahyloTU, regardent aîlégoriquement la personne 
in Sauveur, & l'établissement dx l'EgUse. 

i DUR fléchir un vengeur sévère 
Que mes cris moment jusqu'aux cieux; 
Sdgneur , n'écarte point tes yeux 
Tome I. G 
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Du spectacle de ma misèEe. 
Hâte-toi , viens à mon secours; 
Je fens , tek que l'ombre légère, 
S'évanouir mei tristes joura. 

Mon corps , victime infortunée 

Du {«u dévorant qull nourrît , 

Privé d'alimens se flétrit , 

Comme l'herbe aux champs moissonnée* 

Mes yeux nuit & jour sont ouverts; 

Ma peau par pies pleurs est fanée , 

£t mes os ont percé mes chairs* 

Je vis comme l'cmeau sauvage» 
Qui du soleil craint le Hambeau , 
Ou comme un triste passereau 
Qui s'est caché sous le feuillage* 
Ceux qui m'avoient tant exalté , 
Changeant de cœut & de langage y 
A mes nâlheurs ont insulté. 

Tai souillé mon pdn dans la cendre. 
Mes pleurs troublent l^u que je bois* 
Du feîte où m'éleva ton choix , 
iTes coups m*ont forcé de descendre; 
De m<^ honneurs j'ai vu la tin , 
Et je me vois prêt à te rendre 
Mes jouis, comme eux sur leur déclin* 
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Cest le sort que tu nous destines; 

Il n'est que toi seul cTéiemel, 

Sion de ton cœur paternel 

Implore les bornés divine». 

n est tems de la relever ; 

Que notre amour pour ses ruiitt» 

T'engage à nous la coftseirer* 

Rois & sujets , la terre entière 
Se prosterneront devant toi. 
HS contempleront pleins d'effroî, 
Sion sortant de la poussière j 
Et diront à ton char liés; 
Dieu regarde enfin la prière 
De ses peuples humiliés. 

Que ces faits écrits d'âge en âge 
Soient célébrés par nos neveux. 
Dieu de son trône lumineux 
Voit la terre où l'on nous outrage* 
Il secourra les affligés, 
Et délivrera d'esdavâjp 
Les fils de pères égca^s. 

Tous viendront célébrer ta fête 
Dans Jérusalem & Sion. 
Des lois l'éclatante union 

Cij 
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Sera le fnû de ta conguéte> 
Mais je meurs avant ton retour i 
Et je m'écrie : hélas ! arrête , 
Lùsse-moi voir cet, heureux jour. 

Tu ims «ur des -fondemens stables 
La terre & ce vaste univers. 
Les eaux des cieux , les flots des mers 
Ont connu tes loix redoutables. 
Ces ouvrages , tu les as faits , 
Mais tu les as faits périssables ; 
ÎToi seid demeures à jamais. 

^Cedel orageux &m6làle . 

S'usera comme im vêtement. 

iTu changeras le firmament 

En un ciel plus pur, plus oànquile ; 

Et par tes élus habité , 

Ce sera l'étemel aale, 

Pe leuc swite postérité. 
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ODE XI, 

Tirée du Pseaume CIII : Benedicf anima mea. 

Domino ; Vomne Deus meus ^ magnificatus 

es vehementen 

ARGUMENT. 

Lis Interprètes Grecs ont intitxdé ce cantique , Fseaume 
de David sur la création du monde , ■ira>i[jiO( rS AaviJ' 

mif T»t Toû «dV/xso «iç-i»flt«{. Cest une deseription 
lublime poétique des différentes parties qui composent 
l'univers. L'Ecrivain sacré peint ici le pouvoir , la 
providence, l'économie Ù la. bonté de Dieu qui éclatent 
également dans roules les oeuvres de la création. On 
y voit l'origine & la destination de l'homme , des ani- 
maux, des astres , des élémens. Ainji cette ode pourrait 
être intitulée , la création du monde. 

ANSPiRE-MOl de saints cantiques , 
Mon ame, bénis le Seigneur. . 
Quels concerts assez magnifiques , 
Quels hymnes lui rendront honneur î 
L'éclat pompeux de ses ouvrages, 
Depuis la naissance des âges , 
Fait l'étonnement des mortels. 
Les feux célestes le couronnent. 
Et les flammes qui l'environnent ^ 
Sont ses vêtemens étemeU. 

C ii] 
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Ainsi ^'iui pavillon tissu d'oi & de soie* 

Le vaste azur des cieux sous sa main se déploie : 

H peuple leurs déserts d'astres étincelans. 

Les eaux autour de lui demeurent suspendues; 

Il foule aux pieds les nues , 

£t marche sur les vents. 

Fait-il entendre sa parole , 
Les deux croulent , la mer gémit) 
I^ foudre pan , l'aquilpn vole , 
La terre <en silence fréimt. 
Du seuil des portes étemelles | 
Pes lé^ns d'esprits fidèles 
A sa voix s'élancent dans l'aine 
Un zèle dévorant les guide , 
£t leur essor est plus rapide 
Que le feu brûlant de l'éclair. 

E remplit du chaos les abyroes ftmcbres ; 
Il aflèroiit la terre & chassa les ténèbres ; 
' Les eaux couvroient au loin les rochers & les monts; 
M^ au bruit de sa voix les ondes se troublèrent, 

Et soudain s'écoulèrent 

Dans leurs gouffres profonds. 

Les bornes qu'il leur a prescrites 
Sauront toujours les resserretj 
Son doigt a tracé les limites 
Où leur fureur doit expirer. 
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La ïfiet dans l'excès de sa rage , 
Se roule en vain sur le rivage 
Qu'elle éppuvante de son bruit 3 
Un grain de fable la divise » 
L'onde écume, le flot se brise, 
Reconnoh son mûtre & s'enfuita 

La terre id s'élève en de hante; montagnes , 
Ailleurs elle s'abaisse en de vastes campagnes i 
Les vallons émùllés sont remplis de ruisseaux-j 
Et des fleuves divers l'onde fc^cbe &: bruyante 
Eteint la fotf ardente 
Des plus nombreux troupeatut* 

Sur le rocher le plus sauvage , 
Dans lej forêts , dans les déserts | 
lie cri des oiseaux , leur ramage 
Bénit le Dieu de l'univers. 
Sur les montagnes solitm^res 
U répand les eaux sa|utaires 
Des torrcns cachés dans les cieux, 
Et dans les plaines arrosées j 
n fait par d'utiles rosées 
Germer des fruits d^iàeux. 

Les troupeaux dansles prés vont chercheur leur pâture* 
L'homme dans les sillons cueille sa nouiritture* 
L'oliner l'enrichit des flots de sa Hqueur; 
Ciy 
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Le pampre coloré fait couler sur sa table- 

Ce nectar délectable , 

Charme .& soutien du cœur. 

Le Souverain de la nature 
A prévenu tous nos besoinsi 
Et la plus foible créature 
Est l'objet de ses tendres soins^ 
. Il verse également la sève 
Et dans le chêjie qui s'élève , 
Et dans les humbles arbrisseaux. 
Du cèdre voisin de la nue 
La cime orgunlleuse & toufiùe 

Sert de base au nid des oisçaux^ 

Le Bain léger, le Cerf, & le Chevreuil a^e 
S'ouvrent sur les rochers une route facile , 
Pour eux seuls de ces bois Dieu forma l'épaisseur^ 
Et l& trous tortueux de ce gravier aride , 

Fout l'animal timide 

Qui nourrit le chasseur. 

Le globe éclatant qui dans l'ombre 
Roule au sein des deux étoiles , 
Brilla pour nous marquer le nombre 
Des ans, des mois renouvelles. 
L'astre du jour dès sa naissance. 
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Se pkça dans le cercle immense 
Que Dieu lui-même avoit décrit ;> 
Fidèle aux loix de sa carrière f 
Il retire & rend la lumière 
Dans l'ordre qui liû fut prescrit. 

La nuit vient à son tour , c'est le tems du sUence* 
De ses antres fangeux la bête alors s'élance , 
Et de SCS cris aigus étonne le pasteur. 
Parleurs rugissemens les tionceaux demandera 

Ualiment qu'ils attendent 

"Des mains du créateiir* 

Mais quand l'aurore renaissante 
Peint, les airs de ses premiers feux,; 
Ils s'enfoncent pleins d'épouvante 
Dans leurs repaires ténébreux* 
Ëflroi de l'animal sauvage. 
Du Dieu vivant brillante image, 
L'homme paroh quand le jour luit ; 
Sous ses loix la terre est captive ; 
. H y commande , il la cultive 
Jusqu'au lègne obsou: de la nuit* 

Seigneur , Etre parfait, que tes œuvres sont belles î 
Tu fffls servir l'accord qui les unit enti'elles , 
Au bien de rumrers , au bonheur des humains, 
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Far-tout je vois empceint le sceau de ta sagesse. 

Et tu répans sans cesse 

Tes dons à pleines mains. 

Tu fis ce; goufiies efïroy^le» , 
Noir empire des vastes me'rs; 
Leurs abymes impénétrables 
Sont peuplés d'animaux divers. 
Tou souffle assembla les orages ^ 
Les aquilons dont les ravages 
Font régner la mort sur les eaux ; 
Et tu dis : Ces mers déchaînées' 
Verront leurs ondes étonnées 
Foner d'innombrables vaisseaux. 

Là des monstres marins, dans leur course pesante | 
Ouvrent des flots émus la surfece écumante, . 

Us semblent se jouer des vagues en courroiuc. 
Quand de l'horrible fùm les tourmens tes dévorent j 

Ceft toi seul qu'ils implorent; 

Et tu les nourris tous. 

Privés de tes te^rds célestes 
Tous les êtres tombent détruits, 
Et vont mêler leurs tristes restes 
Au limon ipù les a produis. 
Mais par des semences de vie , 
Que ton souflje seul multi^tie , 
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Tu répares les coups du tems ; 
Et la terre toujours peuplée. 
De sa fange renouvellée 
Voit renaître ses habûans. 

Dieu desjours. Dieu des tems, triomphe (Page cnâge; 

}ouis de ta grandeur, jouis de ton ouvrage; 

Tu regardes la terre , elle tremble d'efiroi : 

Tu &appes la montagne , & sa dme eDflanunée i 

Dans des fiots de fumée 

5'abymç devant toi. 

Que le jour commence à paroîtrej 
Ou qu'il déteigne dans les mers , 
Mon créateur, mon divin maître 
Sera l'objet de mes concerts. 
Trop heureux si dans sa clémence t 
n écoute avec complaisance 
Les chants que je forme pour l\û. 
Fidèle à marcher dans sa voie , 
En lui seul je mettrai ma joie. 
Mon espérance & mon appui. 

Trop long-tems les pécheurs ont lassé sa justices 
Que l'enfer les dévore , & que leur aom périsse; 
Que Dieu verse la paix dam le fond de mon cœur : 
_ Qu'il pénètre mes sens, que son zèle m'enflamme. 

Et qu*à jamais mon ame 

Bénisse le Seigneur. 
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OD E X I I,' 

Tirée dû Pseaume CVI : Conjkemni 
Domino quorùam bonus. 

ARGUMENT. 

Les misères d'un long exil , & Us miséricordes du 
Seigneur sont énergiquement décrites dans ce Pseaume. 
Il est un peu différent des autres dans sa constitution 
poétique. Il contient deux refrains intercalaires , répétés 
quatre fois chacun, & qui lai donnent une grâce par- 
ticulière & .un tour original. Ces deux refrains sont 
& clamaverutii ad Dominum ^ . . confitcaotur Somino 
tnisericoidix ejus. 

S\. E N D E z gloire au Seigneur , à sa bonté suprême-} 
. Attribut étemel , divin comme lui-même, 
Qulsraël trop rébelle éprouva tant de fois. 
Que ceux qu'il racheta, nous redisent encoret 
Qu*errans & dispersés du couchant à l'aurore , 
Leur Dieu les rassembla ^ les unit sou& ses loix. 

Des -Hébreux égarés dans des sables funestes 
La soif, la faim , la mort suivoient les tristes reste&j 
Ilentendît leurs cris, il conduisit leurs pas. 
L'héritage promis leur rendit l'abondance : 
Célébrez du Seigneur l'ineffable clémence , 
Annoncez aux mortels Içs oeuvres de son bcas* 
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Ds étoient accablés de besoins & de panes ; 
Courbés sous leur misère autant que sousleiîrs chaînes^ 
Les ténèbres , la mon les couvroii^t en tout lieu. 
Trop digne châtiment de leurs lâches murmures, 
Et des rébellions que ces peuples parjures 
Opposoient si souvent aux conseib de leur Dieu. 

Humiliés , [voscrits y plongés dans la tnstesie t 
Point de secours htunain qui soudnt leur fôiblesse J 
n entendit leurs cris» les sauva du trépas. 
De leurs mitres cnids il biisa la puissance : 
.Célébrez du Seigneur Finef&ble clémence , 
Annoncez aux mortels les ccurres de son bras. 

I<s barrières de fer par lui som arrachées , 

£t les portes d*^rain de leurs gonds détachées , 

livreM à l'ennemi leurs gardes éperdus. 

Ses peu[des toutefois dans Fopprobre gémissent ; 

Af^ s'ils sont malheureux , s'ils souf&ent , s^ils périssent , 

Ce n'est qu'à leurs forfaits que .ces malfaeuxs sont dus, 

B n*est point d*aliment que leur bouche n'abhore ; 
. C'est la mon, le tombeauque leur douleur implore; . 
Mais il entend les cris de ces enfans ingrats. 
D vient du haut du ciel hâter leur délivrance : . 
Célébrez du Sei^eur l'ineffable clémence , 
Annoncez aux mortels les œuvrer de son brast 
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Qu'ils chantent avec nous le Créateur du monde , 
Ces citoyens des mers qu'une ardeur vagabonde 
Dès Tenfance enchaîna dans de frêles vaisseaux; 
Par-tout de son passage ils trouvent des vesnges, 
£t leurs yeux chaque jour sont témoins des prodiges 
Que sa main redoutable opère sur les eauxi 

n dit : Ut mer se trouble , 8c l'esprit des tempêtes, 
De ses fers échappés vole & fond sur leurs têtes ; 
Dans les flots entr'ourerts je les vois engloutis: 
Repoussés jusqu'aux deux dans l'abyme ils retombent 
^Et teb que dans l'ivresse, ils chancelent, succombenti 
Sous l'orage accablés , par la crûite abrutis. 

IKeu les entend alors qui l'appellent » qhi prient i 
Touché de leurs clameurs il accourt, les vents fuient, 
La mer se tait , la foudre interrompt ses éclats* 
Le nocher plein de joie adore sa présence : 
Célébtea dâl Seigneur fînefiable clémence » 
Annonâ^ iAx raonels les oeurtâs de son bfai« 

Que du peuple assemblé les candques I^mplorent; 
Dans leurs sages conseib que nos vieillards l'honorent 
Il punit les méchans par des fléaux divers. 
Pour leï perdre il tarit les ruisseaux , les fontaines | 
Empoisontië des vents les brûlantes hddnes, 
Et change les moinoâS eA herbages amen* 
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Mms quand il veutjles eauxdeleurs sources renaissent; 
I^a terre est huttiectée, 6t les fnnts reparoissent. 
Il place l'indigent & le pauvre en ces lieux. 
Es peuplent la campagne , il» construisent des nlles; 
Les vignes & les champs redevenus fertiles , 
Secondent à l'envi leurs soins laborieux. 

n bénit leurs travaux, il aagttieTrte lerà' râctf. 
Bientôt ces coeurs trop durs encourent sa disgrâce j 
Il les frappe , les livre à de nouveaux tyratis. 
Les cbeB sont méprisés, le peuple est indosile, 
Leur nombre diminue, &n'a plus pour asyle 
Qae les vastes déserts où leurs pas sont errans. 

Mais il les sauté encor^l^ remet dans sa tmc} 
Le pauvre est soulagé , le juste est dans la joie , 
Le méchant n'ose plus blasphémer ses bienfaits. 
Quel homme observera ces traits de sa puissance , 
£tquel autre assez sage, admirant sa clémoice, 
Des bontés du Ségneur ecmoem les effets { 



m 
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^ Poésies sacbÏsSj.Liv. I* 

ODE XIII. 

Tirée duPseaume CXVni: Beatiimmacuhd 

in via, 

ARGUMENT. 

'David tmplaye tout ce poème à témoigner jon amour pour 
la loi de DUu , sa ionfiance en. sa miséricorde , & sort 
horreur pour le péché. C'est le plus long & le plus 
heau de tous les pseaumes. C'était aussi U pbis dift- 
cile à mettre en vers. L'arrangement en est d'ailUurs 
assex singulier. C'est un ouvrage accrosticke. Il cort- 
tient autant de couplets de huit vers qu'il y a de let- 
tres dans l'alphabet hébreu. Les vers de chaque cou- 
plet commencent chacun par la mime lettre. Je me suis 
hien gardé d'imiter en cela le Prophète. Ce n'eût pas 
été le traduire t c'eût été le travestir. J'aipartagé cette, 
ode en six divisions. 

PREMIERE DIVISION. 

JHLeubeux le cceur juste & sans tache 

Qui vers son Dieu marche avec foi; 

Heureux celui qui ne s'attache 

Qu'aux sainu préceptes de sa loi; 

Qui recherchant ses clartés pureSj 

Est inaccessible aux seiiillures 

De l'odieuse iniquité , 

Et ne sort point des routes sûres 

Où le conduit la yàitc. 

Quand 
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Çuand Dieu parle , quand il ordonne. 
Si je suis toujours prêt d'agir , 
Al'aspeâ des loix qu'il me donne, 
Mon front n'aura point à roug^. 
Je le fais trop, ta main propice , 
Seigneur, pour que je les remplisse. 
Dans mon cœur a gravé leurs traits, ' 
Je conserverai ta justice. 
Mais ne m'abandonne jamùs. 

Qm réformera la jeunesse 
Dans ses emponèmens fougueux 2 
Cest un rayon de ta sagesse 
Qui règle l'essor de nos vceuic. 
Je Timplore, je la reclame: 
Laisse-moi cette auguste flamme. 
Trésor qu'en mon sein j'ai caché , 
Rempart dans le fond de mon ame 
Contre les assauts du péché. 

De cette sagesse suprême 
Je bénirai les monumens, 
iTu m'instruis. Seigneur» & qete j' airy 
A raconter .tes jugemens l 
Quelle richesse s'y déploie ! 
Je mé(Uterai dans ta voie 
Les biens d'un heuieux avenir* 
Tome I. D * 
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Ta parole fera ma jote , 
£t remplira mon souvenir. 

Fus que pour toi seul je respire, 
Rends-moi fidèle à tes décrets. 
Ouvre mes yeux, & que j'admire 
Les mervdlles de tes secrets. 
Mon axae îd bas étrangère » 
Dans sa demeure passagère 
Soupire après toi nmt & jour. 
Elle craint son juge, elle espère. 
Elle brâte Se languit d'amour. 

Les superbes & les rébelles 
Portent ta hwne sur leur front. 
Je fuis l^rs routes criminelles , 
Loin de moi l'opprobre & l'affront. 
Les grands du monde en leurs caprices 
Ont puni de nulle injusûces 
Mon attachement à ta loi ; 
Mais je ne cherche de délices. 
De force 8c de conseil qu'en toi^ 

Vrâ dans Peffét de tes promesses, 
Relève un péchehir prosterné; 
Tm fait l'aveu de mes foiblesses 
Sdgneur, & tu m'as pardonné. 
Assure en moi le caractère 
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lyun mortel repentant, nncèrei 
T«ut occupé de la grandeur. 
Mon ame au bruit de ta colère 
Se dûsout presque de terreur*" 

Dans Farersion du mensonge 
Forme 8c nourris mes sentimetw. 
Mon esprit ne pense, ne songe 
Qu'à les divins coirimandemens. 
Ouvre mon cœur à ta sagesse , 
Et n'ôte point à ma foiblesse 
L'appui viable de ton bras; 
Rien n'égalera ma vitesse 
Quand je marcherai sur tes pas. 



SECONDE DIVISION. 

dsFGNBUB, dans tes sentiert que ton flambeau m'éclaire. 
QtL^l tne gmde à jamais, & m'ensdgne à te plaire; 
Saave mon cœur , mes yetut de tout funeste écuril : 
Qu'attachés aux seuls dons que tesmains leur envoyent , 

Avec horreur ils voyent 

L'avarice & t'orgu«l. 

Soutiens un serviteur qu'a pénétré ta crainte ; 
Ta suprême équité dans tes lois est empreinte;, 
Ne m'abandonne pas aux mépris des mortels*. 
Dij 
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Tu promis à mes vœux la vie & la jusdce ; ' 

Que ta grâce accomplisse , 

Tes faites solemnels. 

A ceux dont la fureur m'insulte & me désole. 
Je dirM que j'espère en ta sainte parole . 
Que ton odl-suît nos pas, & que tu nous entens. 
O dépôt précieux, ô parole immonelle. 

Gage auguste & fidelle 

Du bonheur que j'anens ! 

Dans les siècles futurs, dans l'éternité même. 
Je garderîù ta loi, qui m'instruit & que j'aimej 
Four ta gloire en tous lieux je porterai mes pas. 
Pans les palais des rois j'irai plein d'assurance. 

Annoncer ta puissance, 

£t n'en rouirai pas. 

Commande, je suis prêt, commandcj o'rd<Mine encore; 
Que tes ordres sont doux ! Seigneur, je les adore -. 
Ss remplissent mon ame » ils l'occupent toujours. 
. Souviens-toi qu'en ton nom tu veux que l'homme espère; 
Ce nom dans ma misère 
Est un puissant secours. 

La loi que je professe &Tamour de ton culte 
De fimpie ■orgudileux m'cmt attiré i'insuke. 
Mais ses discouxs moqueurs ne m*ont point ébranlé; 
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£t de tes jugemens rendus dans tous les âget» 
li^s nombteiuf témoignages 
M'pnt d'abord consolé. 

Au seul nom d*apostat mon sang d'efiroi se glice; 
Mais ta divine loi qu'avec ardeur j'embrasse. 
Dans ce terrestre exil Biit l'objet de mes chants* 
Four te les adresser je devance l'auiore» 

£t ma bouche timplore 

Par des hymnes touchansï 

Je t'ai dit : le Sapeur est mon bien, mon partage. 
Sa grâce est le secours, sa gloire est l'héritage •■ 
Qu'il accorde aux soupirs , aux oeuvres des hum^n». 
)'ai connu mes erre«rs, & frappé de lumière. 

J'entre dans la carrière 

Far de nouveaux cheitins. 

Jecoars,Seigneur, jcvolc où mes devoirs l'ordonnenti 
Tes ennemis en vain de pièges m'environnent. 
Je marche d'un pas ferme au âgnal de ta voix. 
Dans la profonde nuit quand t'uniyecs sommeille^ 

Tout-à^coup je m'évôlle. 

Four méditer tes loix. 

Sur mes deàrs confus que tes volontés^règnentî 
Inséparable ami des mortels qui te craignent^ 
De leur fidélité je partage l'iûnneui. 

Duj 
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De tes bontés , grand Dieu , gue la sourceest féconde ! 
Tous les peuples du monde 
■ Y puisent leur bonheur. 

TROISIÈME DIVISION. 

V^ui j'ai fait l'expérience 

De tes divines bornés; 

Ajoutes-y la science 

De tes saintes volontés. 

LcMn de marcher sur tes traces » 

J*ai provoqué mes disgrâces. 

Far d'affreux égaremens ; 

Mais , grand Dieu , ton coeur de père 

Par de nouveaux biens tempère 

La rigueur des châtimens. 

I^es médisans avec rage 
Contre moi lancent leurs triûts. 
Ta loi dans ce triste orage 
Me soutient par ses attraits. 
Mais quand mon ame s'y livre ^ 
Le fier mondain ne s'enivre 
Que d'impures voluptés. 
Ta justice a dû paroître. 
Et tu m'apprens à connoître 
Le prix des adveràté&. 
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Austère & douce jusdce , 
Plus prédeufe que l'orl ^ 

Des bienfaits d'un Dieu projnc* 
Je possède te trésor- 
Tu formas mon existence , 
Donne-moi l'intelligence 
De tes préceptes parfets; 
Tes adorateurs fidelles 
Loâroni tes bontés nouvelles 
Dans les biens qixe m me fîùs. 

De ta vengeance sévère 
Je reconnois l'équité; 
J'ai subi de ta colère 
L'anÉt trop bien mérité. 
Oublie i présent mon crime; 
Console enfin ta i^çtime. 
Et conserve çncor ses jours : 
Je n'en prétends faire usage . 
Que pour t'âmec davantage , 
Et pour te servir toujours, 

Que le désespmr accable 
Mes superbes ennenûs.. 
Pour moi plus j'étois coupable, 
Plus je te sera soumis. 
Que celui qui cràt» la haine, 
Oue Ceux que ton cuUe enchaîne , 
Dir 
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Secondent tous mon ardcQrî 
Qu'en ta loi je pwsévère , 
Et que rien jamais n'altère 
La pureté de mon cœur. 

Trop nourri de ta promesse j 

Ce cœur languit abattu. 

Mes yeux te disent sans cesse j 

Quand me consoleras-tu ? 

Mais dans.ma douleur moitellci 

Ta sagesse me rappelle 

Ses immenses profondeurs. 

Quel terme auront mes soufirances^ 

Quand s'armeront tes vengeances 

.Contre mes persécuteurs f 

Les médians vers leurs abymes 
M'ont conduit tant qu'ils Pont pâ; 
I<eurs détestables maximes 
M'avoîent presque corrompiu 
Sauve-moi de leur malice; 
Mon amour pour ta justice 
Les soulève contre moi. 
Malgré leur ligue farouche. 
Les oracles de ta bouche 
Diflîperont mon efiroi. 

Ta vérité, ta parole 

Ont leur trône dans le ciel; 
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De toi-même rtû symbole , 
Leur empire est étemel. 
Rien n'est créé , rien ne dure , 
Rien n'^^t dans la nature. 
Grand Dieu, que pour te servir; 
Je le dois un juste hommage 
Des jours qu'au son de l'outrage 
La mort aUoit me ravir. 

Qu'un nouveau lien resserre 
,Ta justice & mon amour. 
lies pécheurs me font la guerrcj 
Me poursuivent nuit & jourj 
Pour éviter leurs vengeances, 
Rempli de tes ordonnances , , 

A toi je me suis uiii. 
- Tjû vu les œuvres mortelles; 
Tout est imparfait en elles , 
El Dieu seul est infini. 

QUATRIÈME DIVISION. 

\J Q u B ta loi me plaît ! par elle instruit sans cesse « 
J'ai de mes ennemis trompé la fausse adresse. 

Et les malins regards. 
J'ai des plus grands docteufs surpassé la sdence. 
Et j'ai par mes consàls vaincu l'expérience 

Des plus sages vieillards. 
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J'ai détourné mes pas de tout sentier oblique ; 
Soumise à tes décrets, mon ame ne s'applique 

Qu'à tes ensàgnemens. 
Que ta parole est douce, & que j'âme à l'entendre ! 
J'abhorre le menfonge, &m'attache à comprmdre 

Tes divins jugemens. 

Ta parole. Seigneur, est l'astre qra me guide; 
J'ai juré de le siûvre , Se mon cœur moins âmidd 

Accomplira ce vœu. 
J'ai langiû, j'ai souffert, que ta main me soulage, 
£t que mes chants nouveaux pour toisoient un honunage 

Digne de ton aveu. 

Mon ame à chaque instant à me.quitter s'apprête. 
Le piège est sous mes pas, le glaive est sur ma tête* 

Mais tu soudens ma foi. 
Elle fait mes plùsirs, elle est mon héritage, ^ 

£t m'annonce les biens dont je trouve le gage 

Bans ton heureuse loi. 

Erinenû des méchans , à tes ordres dodie , 
J'ai cherché dans toi seul un remjparlfUn asyle. 

Et l'espoir de mes jours. 
Je fiùs loin de l'impie, & te sers avec joie; 
Fais que de mes tourmens je ne fois pas la proie. 

Quand j'attens ton secours. 
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Aide-moi , je Tirnù. Foule aux pieds & disperse 
Des prévaricateurs la nation perverse 

Qui blasphème son roi. 
Que de tes jugemens la terreur m'environne ; 
Quetout mon sang se glace^&quetnacbaiifidssonDe 

D'un salutaire effroi. 



CINQUIÈME DIVISION. 

^EiGNEUB, j*;û chéri la juflice) 
Défeis-moi de iniquité. 
Ne permets pas que le caprice i 
Ni que la force me ravisse 
Le repos que j'û mérité. 

Je sens une langueur mortelle 
Dans mes yeux à pleurer constans. 
Eclaire un serviteur fidèle ; 
Victorieuse par mon zèle. 
Que ta loi parle, il «i est tems. 

On la méprise , & je fesdme 
Plus que la topaze & que Por. 
Elle a fermé mon cœur au crime j 
Et son instruction sublime 
Vers toi diiige mon essor. 
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Du feu que les c&couis tépanda» 
Ta parole m'a pénétré; 
Par-tout ses rayons purs s*étendentï 
lies petits, les simples Tentendent, 
Et mon cœur en est altéré. 

Oui, tu vois d'un œil favorable 
Les adorateurs de ton nom. 
Confonds Pennemi <pà m'accablcj 
Et de tout sentiment coupable 
Guéris mon ame & ma làsotu 

Illumine ,ai&i les pensées 
Du demiei de tes serviteurs:* 
Sur mes transgressions passées. 
Toujours à mes yeux retracées. 
J'ai versé des ruisseaux de pleurs. 

Dieu pour modèle nous propose 
L'équité de ses jugemens; 
Et le zèle ardent de sa catise 
Me consume, hélas ! quand on ose 
Profaner ses commondemens. 

Sdgneur, tes paroles sont pures 

Comme l'argent sorti du feu. 

Je suis foible, en butte aux injures; 
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Mais que m'importent ces blessures 
Si je i^plis l'œuvre de Dieuf 

Car ta justice est éternelle. 

Et ta loi c'est la vérité. 

Je meurs , mon angoisse est cruelle ; 

Mais si je suis trouvé fidèle i 

Je vivrai dans l'étemité* 



SIXIEME DIVISION. 

Jxux ciis perçans de ma prière 
, Accours à mon âde, ô Sdgneur; 
Que u doctrine dans mon cccut 
Far tes soins se conserve entière. 
Mes tristes yeux qui dans la nuit 
Ne ferment jamais leur paui»ère , 
Tadtessent leurs regards at&t que le jour luit. 

Seul auteur de mon espérance* 
Vois mes ennemis forcenés > 
' Par la soif du crime entraînés, 
Fuir , s'éloigner de ta présence. 
Mais tW te rapproches de moi , ' 
Et ton éqmté récompense 
Mon respect, monamoai, mon zèle pour ta loi. 
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Considère mon infortune; 

Tu sais que dans mes maux secrets. 

L'observance de tes décrets 

Ne me fut jamais importune. 

Je mets ma cause entre tes mains ^ 

Avecla tienne elle est commune ; 
Sauve à la fois mes jours , &. tes droits les phu saints. 

livrés à ta haine implacable. 
Le salut est loin des pécheurs. 
Mais pour les lustes, tes faveurs 
Sont un trésor inépuisable. 
Sauve-moi donc par ton appui; 
Plus d'un persécmeur m'accable » 
Et de leiurs noirs complots l'efibrt m'a toujours Quii 

Toutefois , malgré ces obstacles 
Je t'oSrois des hommages purs. 
Je séchois quand dès coeurs trop dun 
Se refusoient à tes miracles. 
Je chéris tes soins paternels ^ 
Et je dira que tes oracles 
Sont comme toi» Seigneur, vrais, justes, étemels. 



Far des puissances redoutées 
Qu'injustement je sois haï. 
Je ne crùns que d'avrâr tratû 
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Le$ lobe par ta bouche dictées ; 
Moi qui préfère leur douceur 
Aux dépouilles enlànglantces 
Qu'empone sur son char un superbe vainqueur* 

Pour Rmposiure rien n'égale 
£t mon horreur & mon mépris. 
Je chante avec tes favoris 
Ta justice aux méchans fatale. 
Heureux qui Tadore à jamais ! 
Il n'est point pour lui de scandale , 
Soname est le séjour du calme & de la paix. 

J'attends, Sàgneur, que tu poUryoyes 
Au sort d'un mortel attristé* 
Tes ennemis ont résisté 
Aux ordres que tu nous envoyés ; 
Avec ardeur je les remplis , 
Car tu connoii lotites-nos voyès, 
Et du coeur des huiti^fi tu petces les replis. 

Queniapri4rt ^gagéç ; 
Des liens dVn téifeftre effroi , 
Monte & s'arrête devant toi 
Par tes sermens encouragée. 
Grand Dieu , qui vois les aggresseurs 
Par qui mon ame est ravagée , 
£tends sur mot u main , confonds mes o ppiesseurs. 
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Dans ta justice & ta s^esse 

Quand tu m'auras iniûé, 

A tes élus associé, 

Mes hymnes te loùront sans cesse. 

Tu daignas écouter ma voix. 

Lorsqu'au milieu de ma tristesse , 
T^nvoquois ton secours en méditant tes loix. 

Dieu puissant , ta grâce féconde 
Retentira dans mes concens. 
J'ai long-tems fui dans les déserts 
Comme une brebis vagabonde i 
Tu suivis mes pas éga' es , 
Et guéri des erreurs du monde » 
7e t^appoite des vceux à toi seul consacrés. 



ODE 
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ODE XIV. 

Tirée du Pseaume CXIX : Ad Dommum, 
cum tribularer , clamavi. 

•' ARGUMENT. 

Ce Pstaume tst U prtmier dis quinze appelles gradutU 
eu dts degrés. L'auteur , quel qu'il soit , y prie U 
Seigneur de U délivrer de la langue meurtrière & des 
violences de ses ennemis. Plusieurs Pires de l'Eglise, 
& d'kabiUs Interprètes modernes ont cru appercevoir 
dans ces quinze Pseaumes , Us gémissemens des captifs 
de Ba^ylone , & les chants de joie dt ceux qui retour' 
nirent à Jérusalem. 

XJ'iEU vengeur de l'innocence. 
Dans l'excès de ma souRirance 
Je t'appelle à mon secours. , > 
Défends mon ame opprimée. 
Qu'une langue envenimée ^ 
Déchire dam ses tUscours. 

XHs-moi, langue téméraire. 
Quel sera donc le salaire 
De tes trûts accoutumés f 
Je vois dans des mùns puissantes , 
Tome I. E 
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Poésies sacrées, Liv. L 
Je vois des flèches perçantes 
Et des charbons allumés. 

Quel exil ! quel esclavage ! 

D*un peuple injuste & sauvage 

J*à long-tems suivi le char. 

Victime toujours mourante , 

Je trainots ma vie errante "" 

Dans les plaines de Cédar. 

O Cédât ! affreuse terre ! 
Je rends la paix pour la guerre 
A tes citoyens sans foL 
Enfant de la paix , je l'aime t 
Mais hélas ! ma douceur même 
Les irrite contre moi. 
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ODE X y, 

Tir^e du Pseaume ÇXX : f4evçtvi oçulos 
meos in mantes* 

ARGUMENT. 

Ce Pseaume esc une suite du pricé^t, il ressemble assez 
à un dialogue. C'est un informée, c'est un captif qui 
met toute sa confiance au Seigneur. Les images mili- 
taires employées dans ce cantique , ont/ait croire à plus 
d'un commentateur que David l'avait campas /pendant 
la guerre qu'il eut contre Jhsffîon. 

T ER j ces monts qi» peicem la nûa 
Mes regards s'élèvent toujours. 
Je cherche la route inconnue ■ 
Par où me viendra du secours. 
Ce secours, t^est Dieu qui l'envoie. 
Ce Dieu sans qui je suis en proie 
A l'ignominie, aux reveçs^ 
Ce Dieu puissant dont la parole 
A fondé stir <un double piole' 
L'édifice dei'imivers. 

Qu'il ne souffre point que mon ame 
Tombe en des pièges ennemis ^ 
Ni par une odieuse trame 
Que mes gardes soient endormis. 

Eij 
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POESIIS SACRÉES, LlV. I. 

Non , ne crains rien , ta garde veille. 

Il ne don point iii ne sommeille 

Celui qui défend Israël ; 

Il marche avec lui dans ses guerres; 

Il le couyra de ses tonnerres. 

Et de la milice du ciel. 

Sans danger & sans épouvante 
Tu braveras si Dieu te suit , ' 
Du jour la chaleur dévorante 
Et la froidure de la nuit. 
Dans les cités , dans la campagne , 
Qu'il te conduise ou Raccompagne, 
Aibitre auguste dé ton sort ; 
Qu'il te protège dès l'enfance , 
Et de l'instant de ta naissance ■ 
Soit ton gmde jusqu'à la mort. 
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ODE X V I> 

Tirée du Pseaume CXXIX : DeprofiindU 
chmavi ad te , Domine^ 

ARGUMENT. 

Ceit encore un des Pseaumes graduels, & le sixUme des 
finitentiaux. L'Eglise en a fait de plus un hymne 
funibre , & c'est, par excellence ,. la prière pour les 
morts^ Je l'ai traduit sur l'héheu, dont le Sins diffère 
absolument de celui de la vulgate en deux ou trois ver- 
sets. Rien de plus tendre ni de plus consolant que ce 
petit poemt. Il est pUin de répétitions touchantes , & 
respire une certaine langueur qui donne aU' sentiment 
les grâces naturelles & l'air négligé qu'il doit avoir. 

J E t'adresse mû. voix plaintive. 
Seigneur , de l'abyme QÙ je suis. 
Que deviendrai-je si tu fuis. 
Mon ame en ses liens captive f 
Entende les regrets de mon cœur , , 
Et prête une orejlle attentive 
A la prière d'un pécheur* 

Ah I grand Dieu, si dans ta vengeance 
Tu comptois nos iniquités , 
Comment fiùr tes yeux irrités ! 
Comment soutenir ta présence ! 

EiîJ, 
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70 Poésies sacrées. Lit. I. 

Mus ta bonté suspend tes coups , 
Et tu me montres ta clémence 
Pour que je craigne ton courroux* 

J'atténds.le Seigneur , je l'implore 
Far mes larmes 6c par mes vœux. 
Mon ame attend l'eSet hetirCux 
De ses promesses qu'elle adore î 
Et les gardes de nos remparts 
Soupirent moins après l'aurore 
Qu'ils appellem par leurs regards* 

Dans le juste effroi qui vous glacej 
JHortels^espérçzanSd^eur; 
Espérez tout de sa donceur, 
Sa ptrié jamais ne se lasse. 
Qulsraâ soit toujours souaiis, 
Israël obtiendra sa grâce. 
Et ses péchés seront remis. 
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ODE XVII. 

Tiréd du Fseaume CXXXVI : Super flumina 

Bahylonisy ilUcfedimus & flevimus^ cum 

recordaremur Sion. 

ARGUMENT. 

Dans ce Pseaume , composi propMtlquemeni par DavH, 
ou par qutlqu'autre à rimitaiion ât David, durant ou 
après la captivité de Babylone , l'auteur exprime Us 
gémissemens des Juifs & l'amour singulier qu'ils ont 
tous pour leur patrit. C'est en m£me-tems une prédic- 
tion de la vengeance que JJieu tirera des Bahylonieni 
& des ïduméens, 

Captifs chez un peuple înhumàîii , 
Nous arrosions de pleurs tes rives étrangères , 

Et le souvenir du Jourdain 
A Taspeâ de FEuphrate àugmentoit nos misères. 

Aux arbres qui couvroicnt les eaux 
Nos lyres tristement demeuroîent suspAidues j 

Tan^ que nos maîtres nouveaux 
Fatiguoient de leurs cris nos tribus éperdues* 

Chantez , nous disoiem ces tyrans , 
Les hymnes préparés pour vos fêtes publiques i 

Chantez , & que vos conqucrans 
Admirent de Sien les sublimes cantiques. 
Eiv 
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72 Poésies sacrées, Lit. I. 

Ah ! dans ces climats odieux» 
Arbitre des liuinains , peut-on chanter ta gloire S 

Peut-on , dans ces funestes lieux , 
Des beaux jours de Sion célébrer la mémcnic ï 

De nos aycux sacré berceau , 
Sânte Jérusalem , si jamais je ^oublie. 

Si tu n'es pas jusqu'au tombeau 
L'objet de mes désirs , & l'espoir de nu vïe ; 

Rébelle aux efibrts de mes doigts , 
Que ma lyre se taise entre mes m^s glacées! 

Et que l'organe de ma voix 
Ne prête plus de sons à mes tristes pensées l 

Rappelle-toi ce jour af&eux , 
Seigneur , où d'Esaii la race criminelle 

Contre ses frères malheureux 
Aiûmoit du vainqueur la vengeance cruelle. 

Egorgei ces peuples épars , 
Consommez> crioient-ils , les vengeances divinesi 

Brûlez, abattez ces remparts. 
Et de leurs fondemens dispersez les nûnes. 

Malheur à tes peuples pervers , 
Reine des nations , fiUe de Babylone ; 

La foudre gronde dans les airs. 
Le Seigneur n'est pas loin, tremble, descends du trôpo 
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Ode XriIL 

Puissent tes Palûs embrasés 
Eclairer de tes rois les tristes funérailles ; 

Et que sur la pierre écrasés 
Tes enfans de leur sang arrosent tes muiaillei.. 



ODE* X V II I, 

Tirée duPseaume CXXXVIII : Domine^ 
frohajîi me* 

A R G U ME N T. 

Ce Pseaume, quoique tris-âifficiU & tris-ohicur par rap" 
port au sens alUgorique , est n/anmoins un des plus 
graves & des plus instructifs de tous ceux de David. 
Le Prophète nous y' fait voir que rien n'échappe à la 
connaissance & aux soins du Seigneur; d'où il s'en- 
suit que Dieu jugera les hommes sur cette connais- 
sance parfaite qu'il a de leurs avions , & de leurs- 
moindres pensées , & sur les obligations infinies qu'ils 
ont tous à ce maître plein de bont/. 

Seigneur, tu m'aà donné Pêtre, . 
La vie & le mouveoienc : 
Le jour que tu me fis naître* 
Tu sus mon dernier momenu 
Que l'homme agisse ou repose, 
, Ce qu'il fait , ce qull <Uspose 
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74 POESXBS SACKi&ES, L<T. I. 

Avant les tems (ut écrit ; 
Comme en un livie tracées. 
Tu lis toutes les pensées 
Qile produira son espnt.. 

Que lui sert uti vùn mystère I 
S'a se cache , tu le vois ; 
S'il hésite ou délibère , * 
Tu sais d'avance son choix. 
Sous une invisible flamme. 
Dans le consnl de son ame 
Tu defcends du haut des deux, 
libre il pesé , il exaimne. 
Avec toi se détermine , 
Kt n'a^t que sous tes yeux. 

Ta science ofire à ta vue 

Ses deâFs Se ses destins. 

Ta tnairt sur nous étendue 

Conduit nos pas incertains. 

J'ouvre à pdne la paupière i 

Qu'un rayon de ta lumière 

M'éblouit de toutes parts; 

Et ta vaste intelligence 

Est pour nous un gouHré immense. 

Où se perdent nos regards. 

Où fuir ! où cacher ma coursé 
Au IXea vivant qui me suit î 
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O D a xriiL is 

Il fond les glaces de Fourse, 
n brille au sein de U ntnt. 
Si des airs perçant les routes *# 
Je monte aux célestes vootes. 
Ce Dieu puissant s*offi;e à ipoî ; 
Des répons du tonnerre 
Si je descends sous la terre, 
Cefl encor lui que j'y vou 

Quand des aîles de l'aurore 
remprunterois le secours, 
Et qu'aux mers du peuple more ^ 
J'irois ternuner mon cours : 
Dans ma fuite vagabonde , 

* Je ne puis me refuser , en passaift, une remarque assez 
importante fiir cet endroit. Cette image qui exprime si grande- 
ment & d'une manière inconnue aux poëtes profanes , U puis- 
sance & l'immensité , de Dïeii , se ttoÙYc èi entier & presque 
dans les mêmes termes au lirre dixième des Loîx de Platon. 
Pour juger mieux de U ressemblance, îl faut citer le texte 
sacré, comme îl a été traduit par les Septante. 

nuï «ipiuWï iti T» 'nti/utru »tv , «■/ »»• Tiu »ftm»« •" *'" 
f*ï» i là) iKt^S tU «I »ùf«in , ri iKii iT. i«i it»TH(3« «if -rh 

Usons à présent Platon. 

Ow ï«p (t^i\iiBiis-f) «iT» vw' tàrSt {tUu) «w «'"• '/""f" •• 

«IB»TW)I. 
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71$ Poésies sacrîSbs, Lit. It 

Ce seroit lui qui sur l'onde 
Me conduiioil jusqu'au pon; 
Et sa puis^nce étemelle 
Dans ma demeure nouvelle 
Réglecoit toujours mon sort.' 

7e croyois que la omt sombre 
Me dérobott à ses yeux » 
Mes pIùÙTs cachés dans l'ombre 
Etoient vos du srài des deux. 
; Apprenez à le connoître» 
Mortels , ce terrible maître 
Qui veille quand vous dormez. 
Esprits foibles, cœurs profanes. 
Jugez-vous par vos organes 
Du Dieu qui les a formés t. 

Dev^t lui l'abyme Couvre i 
De ses rayons écl^ré : 
Le voile obscur qui nous couvre 
Sous ses pas est déchiré. 
L'ombre fuît quand il l'ordonne; 
Les objets qu'elle environne. 
Son cril les distingue tous : 
La nuit la plus ténébreuse 
Est pour lui plus lumineuse 
Que le jour ne l'est pour nous* 
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O u s XFlIh 
Créateur de tous les êtres , 
Dans ton amour paternel , 
Pour nous former tu pénètres 
L'ombre du sein materne!. 
Là d'une main sage & sûre. 
Tu dessines la struâure 
De tous nos membres divers; 
Ton souffle ennoblit la &nge 
Qui compose^ le mélange 
De mes os & de mes chÛES* 

Chaque jour accroît la foccâ 
De leur tissu merveilleux; 
I^a peau qui leur sert d'écoxce ^ 
Se développe autour d'eux* 
Tu vois toutes ces parties , ' 
L'une avec l'autre assorties 
Obdi à ton décret % 
Et d'un informe assemblage) 
Résulte à la fin l'ouvrage 
Dont te» seul as le secret. 

Tu fus ta plus douce gloire 
Du bonheur de tes amis; 
Dans les champs de la victoire - 
Toi-même les afièrmis. 
Bientôt leur race innombrable 

Surpasse les grains de sable 
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■^ Poésies sacbéeSi Lit. I. 

Qiû couvrent îe bord des mers; 
Et ses diverses frontières 
S'étendent jusqu'aux bairièrcs 
Qui tennineht Tuniveis. 

De tant de bontés frappée 

Mon ame s'attache à t<»* 

Mais quand ta brûlante épéc 

Glace les pécheurs d'eiTroi: 

Plein de zèle je m'écrie» 

(c Tioupe aux meures agueirie ^ 

M Osez dire désormûs : 

n Sdgneur t vos peuples sennliSf 

M Occupent ea vain lies viUes 

M Qu'ils tiennent de toi bieoË^ m 

Ces monstres qdn J4 haBçent, 
Que je les hais, ô moa Diei^ \ 
Ils m'insuItjKit, tne tt^iissjçntu 
Et m'accablent en toy^ Ii.e^f 
Juge-nous ; punis letJi txaiaej ' * 
£t si tu vois que mon ame 
Suive encor Finî<^t{é( 
Condiùs sa marche incAti^ine 
Dans la rouie qui luws nanw 
A l'heureuse éternité. 
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ODE XIX, 

Tirée desPseaumes Xm, XXXVI, XLVIIIj 

LU du Livre de la Sagejfe^ ù d'autres 

Livres de ? Ecriture, 

ARGUMENT. 

L'incrédulité vient du coeur. On est corrompu avant que 
d'itrt impie. Mala doArinï âesereoti >i{im vît«. Quand 
on t'est étourdi sur Us dangers de t autre vit , on ne 
pense ^u'd se rendre heureux dans celU-ci. Flus on 
renonce aux biens étemels, plus_ on s'abandonne aux 
plaisirs des sens , d l'ami'iiioH , -à la cupidité. De-ld 
feffroyahU corruption des hommes fl'insolence des richei 
(f des grands; l'oppretsion dis pauvres & des petits. 
Point de mœurs sans religion. Point d'humanité ni de 
justice sans moeurs. 

J-^iEU n*est point, dit l'impie , il n'est point, & la terre 
Adore un être nul , par la peur encensé; 
La peur forgea son maître au seul bnùt d'un tonneme 
Qu'Û n'a jamais lancé, 

A ce en de révolte , à ce cri de démence « 
IMeu jette sur la rare rni regard de douleur : 
Ula^arçqurt^il cherche un reste de prudence. 
Et pe trpHre qH'çoeiir. 
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to Poésies SÂcniâEs, Liv. L 

Il ne trouve qu'ingrats, armés contre leurpère; . 
Mais dans ces noirs accès d'un siècle malheureux^ ■ 
Ce n'est point la raison , c'est le cœur qui profère 
Ces blasphèmes affieux. 

Telle est du vice impur la pmssancé empestée ,- 
Des moeurs , de la vertu Dieu venge ainsi l'ai&onté 
La doctrine à son tour est bientôt infectée 
Quand le cœtir se corrompt *, 

D ne supporte plus les reproches terribles ** 
Dont il est foudroyé par la divine loi , 
£t cherche à surmonter par des transports horribles 
Les remords & l'efiroî. 

Dés bras du Créateur il tombe au sein des vicesj 
L'ardente soif de l'or, l'amour des voluptés. 
Le deàr des honneurs , ses penchans , ses caprices 
Sont ses divinités. 

Méprisons , dira-t-il , les pleurs des misérables, 
Persécutons la veuve, opprimons l'orphelin. 
Et dans les maux publics prodiguons sur nos tables 
Les parfiims &. le vin« 



* Doctrina malâdiserenti viam vicet. Pror. zt, io* 
** Qui incrcpationet «Ht, mçriitur,' Ibid.' ' 

Le 
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O j> s XIX. 81 

Le vîce & la vertu sont des noms arbitraires ; 
Le plaisir » llntérêt» la force fait nos droits. 
Lùssonsauxmalheureux, laissons aux cceuis vulgaires 
Les autels & lesloîx. 

Quand la mort l'a frappé que reste-t-U de l'homme?, 
Notre espnt est un souffle , Se le tems une fleur, 
(^uece tenis précieux dans les jeux se consomme* 
Et mourons sans douleur. 

Tu mourras en eflèt, msàs non comme tu penses ; 
Ce souffle prétendu survit à ton trépas. 
.Cest une ame immortelle , Se le Dieu des vengeances 
Ne l'anéantit pas. 

te ftère alors n*est point racheté par le fière ; 
L'homme ne peut pour l'homme obtenir de &veur< 
Le tribunal du del ne met point à Tenchère 
Les arrêts du Sagneur, 

Homme épris àe toi-même , enflé de ta fortune. 
Te crois-tu dans ta vie exempt des coups du son f 
Crois-tu dans ce haut rang , malgré la loi commune > 
"PaAranchir de la mort t - 

Toat meurt. Le fou, le sage également périssent; 
Au f^e des honneurs l'impie est parvenu : 
Sa race disparoît, & ses biens eoricbissent 
Un monel iocoonui 
Tome I. F 
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82 Poésies sacrées, Liv. I, 

Il pensoit dans son cqeur que jusqu'aux derniers âge* 
Ses palais par le teois ne sertuent point frappé^; 
n nommoit de son nom.les vastes héritages 
Qu'il avoit usurpés. 

L*ambirieuK s'abuse * & jamais n*exabnne 
Où mènent les grandeurs , où finira leur cours* 
n vit comme la brute , & comme elle il termme 
Ses désirs & ses jouis* 

Ne murmurez donc pas quand un ridte s*élève ; 
Tout seconde , il est vrai , sci orgunlleux efforts. 
Mais quimporte? attendez que sa course s'achève. 
Et prononcez alors. 

Ces titres si pompeux qui vivront dans l'histoire. 
Ses biens le suivront-ils au-delà du trépas ? 
Non : rien ne l'accompagne ; il expire , & sa gloire 
S'éclipse entre ses bras. 

Sous sa fortune illustre un peuple entier se range ^ 
Du respect des humains son ame se nourrit ; 
^1 aime ses flatteurs; que dis-je f leur louange 
Est tout ce qu'il chérit. 

De lui Seul occupé, plongé dans Pabondaucei 
Il se repût de VGCUx, de projets superflus. 
Encor quelques momens j & de son existence 
Les traceâ ne sont plust 
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0dm XÎX. 8^ 

En contemplant le juste & sa came éprouvée , 
ïl grince en vain des dents, il frémit miit&-}.our« 
Inutiles transpons ! sob heure est ai'nvée , 
£t Dieu rit à schi tour. 

Il rit du désespoir où ce monstre se noy«. 
Que fera-t-il enfin cet insigne pécheur ? 
{.es dards qu'il aiguisoit , le glMve qu'il déployé « 
Percent son- p roprç cœur* 

Dans ses sanglantes mains Parc éclate & se brise. 
Sa chute sert d'exemple aux mortels effrayés : 
Llnnocent qu'il poursuit, le pauvre qu'il méprisCi 
Le foulent à leurs pieds. 

Les remords , les revers sont la suite crueQe 
Des trésors que l'impie entasse en ses palais; 
La médiocrité voit régner autour d'elle 
Le bonheur & la paix. 

Honneurs, biens passagers i vous êtes le partage 
Des grands , du publîcain lâche & voluptueux* 
Héritage éternel , tu seras Tappanage 
Du pauvre vertueux. 

La pauvreté du juste est un trésor durable 
Qui devient , quand il meurt , son plus solide appui, 
La dépomlle du riche eft un bien périssable 
Qui parle contre lui. 

Fi] 
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84 Poésies iSAC&âEs, X,iv. I, 
Ainsi dans l'innocence Se Texacte justice 
Fortifions notre ame, afTennUsons nos pas. 
Que le succès du crime & le bonheur du vice 
Ne vous affligent pas« 

Ijaissons les cours des rois dans l'ivresse assoupies 
Voir les malheurs publics d'un odl indifRrent; 
Lûssons aux grands du âècle , aux tyrans , aux impies 
Iieur triomphe apparent* 

De ces heureux mondes voyez l'heure denûère , - 
L'elTroi , le désespoir annoncent leur destin. 
ÏA paix conduit le juste au bouc de sa carrière, 
Et couronne sa fin. 

Seigneur, ton jour viendra pour ceux qui te maudissent j 
Le leur sera passé sans espoir de retour. 
Xonjourviendra. Seigneur, pourceux qm te bénissent, 
Et ce sera leur jour. 

fin du Livre premUr% 
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POESIES 

SACRÉES» . 
L I V RE SE C O ND. 

CANTIQUES. 



FûJ 
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ARGUMENT; 

Ct cantt^ue appartient de droit à la poésie. D tst en vers 
dans le texte hébreu ; & ce sont Iff plus anciens que Von 
cotmkisse/.JBsepR , sur ^ fin- du livré 'secaitS'de ses 
Attt^uitéttOssurÀ, quietsofvf its vers JSexamitres ; ce 
^ui semtle confirmé par l'autorité de saint Jérôme ,Juge 
compétent^4am ^trtmaiiin. M. Hersan , Professeur 
au collège du J'Us/ity ataipHqué te poeaie selon les 
rigles de la Rhétorique. On peut consulter sa version 
tr sop commentaire dansie jtcmd tmne At Tr^Ui'des. 
Éiudtt , paf M, RàOtn. ' '^ " 
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POÉSIES SACRÉES. 

LIVRE SECOND. 
CANTIQUES. 

CANTIQUE DE M 6 Y S E 

Après le pa^ge de la mer rouge. 

!• 

Canîemus Domino j glorîosé erùm magnificatus 
esu Exod, cap. xv, 

J E chantent le SeigBçiu , 

Je chantera sa puiss^çË; ' 
Par une illustre vengeance < 
n signale sa grandeur. 
Contre son ordre suprême ,' 
Contre le peuple qu^il ainïe 
L'Egypte en vain corabattûjt : 
Il en triomphe , il foudroie 
Le cavalier qui se noie 
Sous le couisîei: t^'û montoiu 
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S8 Poésies sACRies, Liv. Ilj 

Son bras quand la mort m'assiège 
Est ma force & pion salut -, 
Jamms sur ceux qu'il protège 
L'ennemi ne prévalut. 
Seul objet de sa tendresse ) 
Je célébrera sans cesse 
Mofi invincible soutien. 
Avec lui tout me prospère, 
II fut le Dieu de mon père , 
n sera toujours le mien. 

Jehova s*est montré ccHnme un guerrier terrible. 
Il ouvre dans les flots une route paisible 

Aux peuples dont il est servi ; 
£t dans ces mêmes flots» ouverts pour notre fiùte) 

Sa voix renverse & précipite 
Le char de Pharaon , les chefs qui l'ont suivi. 

La mer alors , la mer qui baigne leur empire j 

De toutes parts les investit ; 

Son propre roi qu'elle engloutît, 
Disparoît dans l'abyme où sa fureur expire. 
J'ai vu chefs & soldats, côuràers, armes, drapeaux 

Au bruit des vents & du tonneire , 

Comme le métal ou la pierre. 
Tomber, s^ensevêtir dans le goufïre des eaux. 

Ta droite a signalé sa force inépiûsable , 
Seigneur, où sont ces lois, contre u loi durable 
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ÇAJTTifluxs vx MorsE. S^ 

Fpllement conjurés? 
De leur impiété quel sera le salûie f . 
Je les cherche : où sont-ils î le feu de ta colère 

Les a tous dévorés. 

Ton souffle inspëmeux a soulevé les ondes; 
Il ouvre de la mer les entrailles profondes 

De IMn à l'autre bord: 
Soudain les flots durcis au miliea des abymes i 
Fonnem l'ailreux chemin qui conduit tes victimes 

Aux portes de la mo.n. 

Notre ennemi disoît : je poursuivrai ma proie ; 
Leur sang , leur propre sang inondera leur voie 

Jusqu'au fond des déserts. 
Te les dépouillerai , j'assouvirai ma haine ; 
Ss étoient sous le joug, ils ont brisé leur chaînci 

Qu'ils rentrent dans mes fers. 

n le disoit. Et leurs blasphèmes 
Sont étouIFés au sein des fiots. 
Dieu fait retomber sur eux-mêmes 
L'audace dç leurs vains complots. 
Grand Dieu, que tu f^s de pr^igesï 
Ces dieux d'erreurs & de prestiges t 
Ont-ils pu s'égaler à toi ! 
^Terrible nu^re des empires > - . . 
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ç6 Poésies SACRisti, Vtv. Il, 
Les chants même que tu m'inspires , 
Me pénétrent d'iui saint efircn. 

Tu chasses la mort & la guerre 
Loin des cœurs qui te sont soumis : 
Tu romps les voûtes de la teœ 
j Sous les pas de tes ennemis. . 
En tous lieux ta main patçrpelle 
Soutient la nadOn fidèle 
Que ton bras vient de rachetef 3 
Et pour couronner ipn ouvrage. 
Tu la conduis dans l'héritage 
Que toi-mçme, veux habiter. 

De la Palestine allarmée 
Je vois Ja, rage & la douleur* 
Tous les princes de l'Idumée 
' Sont dans le trouble & dans ITiorreurj 
Moab-quîtte ses champs fertiles ; 
Ses fbldats restent immobiles 
Sous ton glaive victorieux : 
Dans l'efïroi mortel qui les glace « 
Seignebr , sur ton peuple qui passe^ 
. Ils n'pseroient" lever les yeux. 

Tes soins Tét^^ont fur la montagne s^te 
Où m veux élever le trône de ta loi. . 
Dans ces lieux tant promis, lég^Iateur & roi. 
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De ton riche palais tu fonderas l'encdnte. 
L'univers ^y rendra des honneurs éclatans; 
Ton règne est éternel , Seigneur, & sa" durée» 

Par les âges ni par les teins - 

Ne sauroit être mesurée. 

Pharaon sur son char est entré dans la mer : 
n portoit dans ses mains & la flamme & le fer; 
Tout un peuple a sutyi ce monarque /inOexible. 
Il s'avance; Dieu tonne, & dans leur chute horrible 
Les flots se sont i%jcnnts sur ce peUpIé cruël« 
Mus ils sont devenus une plaide solide 
Sous la marchCj rapide , 
Des en&uu (^Israël,. 
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5)2 Poésies sacbSeSi Liv. IL 

CANTIQUE DE MOYSE 

Avant fi mort. 

II. 

AuditCi Cœli-fqua lo^uor, Attdîai Terraverba 
: orù ntei. DeuceF. cap. xzxii. 

.'/kR G DM EN T. 

Ce cantique de, Moyst fat. c,ompos_i i>ar U commMuiemttà 
expris de Dieu,- Quand ies ^ua':intt années .d'esiildanj 
U désert furent expirées , le Setgaeur'dit à Moyse ': Voîct 
que le jour de votre mort esr proche." Àppelîczjosué, & 
entiez tous deux dans tetàbcmâck dei'aUiancc, afin 
que je lui donne mes ordres. Ils ohéirem. Le Seigneur 
parut dans une colonne de nuées , & leur dicta les prin~ 
cipaux traits de l'ouvrage. Ilfinit en leurdisant : Ecri- 
vez donc ce cantique, & a^rene^Ieaux enfàns d'Israël 
Qu'ils le reûennent par cœiiti qu'ils le chantent sans 
cesse, & que ce poëme (Carmen) me ferve à jamais 
<le témoignage auprès d'cui, Moyse exécuta Us ordres 
de Dieu. Il 'écrivit ce formidaiie- cantique , & le récita 
lui-même d'un iout à l'autre <n présence de tout Israël, 

Vjieux, terre, écoutez-motïJacob, &itesûlence. 
Que mes discours touchans , que ma sainte éloquence 
Pénètrent vos esprits, renouvellent tos coeurs; 
Comme du haut des airs la féconde rosée. 
Ranimant tous les fruits de la terre embrasée. 
Relève l'herbe tendre , & latracbit les fleuis. 
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Rendez hommage au IMeu que ma voix vousannonce, 

lAdorez les arrêts que sa bouche prononce ; 

Le sort de l*univers à ses pieds est écrit. 

Tout ce qu'il fait est bien > tout ce qu'il veut est justCf 

Fidèle observateur de sa parole auguste, 

n tient ce qu'il promet, faisons ce qu'il présent. 

De lâches révoltée cmt zfmé sa colère^ 
Ss furent ses en&ns , mais il n'est plus leur père ; 
Peuple ingrat , peuple vân » sans raison , sans vertu , 
Pense donc au néant d'où sa voix te fît naître ; 
Méconnoi4-tu ton Dieu , tbn protecteur , ton maître î! 
Saos -lui, sans seslneii^ts,paile, queserois-tu( 

Parcours l'ordre des ans , des nècles & des âges , 
Compte de ses bontés les nombreux témoignages; 
Oà à de ta mémcnre ils étcnent effacés , 
Af^wile tes ayeux , interroge leur cendre. 
Du séjour de la mort leur cri te fait êntdhdre 
J^ulgnorés de tcâ seul par-tout ils sont tracés« 

Tu rfétcâs point encor , toi qui lui Ms la guerre ^ 

Quand aux murs de Babel il divisoit la terre 

Entre les nations qu'il séparoit de lui. 

Mais dès-lors pour toi seul il marquoit les limites 

Du pays fonuné d'où les races proscrites 

A Taspeot dlscaël ^eofuicont aujourd'hiû. 
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94 Poésies sacrées, Lit. IL 

Israël qu'il aimcùt, Israël qui le brave, 
Dans les plaines du Nil n'étoit qu'un peuple esclave, 
Qu'un troupçau vagabond sans guide & sans pasteur 
Ses yeux l'ont. rencontré sur des sables arides, 
X>ans de vastes déserts , où ces âmes perfides 
Osoient mêuie insulter leuj; divin CréatetiTà 

Ceft-Ià qu'il attendent ce pe\|ple trop rebelle « 
Cefl-Ià que tant de fois sa faopté paternelle 
Par d'udles rigueurs a voulu l'éprouver. 
Soulageant ses besoins en punissant ses vices. 
Prodigue de secours , avare de supplices , 
Son bras ne Tab^ssoit que pour mieux l'élever* . 

Comme un^gle au milieu de ses aiglons timides ^ 
Les couvre , les soutient de ses ^les rapides , 
Dans les ondes de l'air forme leur vol tremblant: 
Tel des fils de Jacob , IMeu conduisoit la trace, 
Encourageoit leur foi , ranimoit leur audace, 
£t portoit devant eux son glaive étincelant^ 

Bientôt ils entreront dans ces riches asylet 
Où parmi les trésors des champs les plus -fertilesi 
Us vivront sous un del de ciistal & d'azur. 
Là des fleuves de lait arrosent les campagnes^ 
Des flots d'kuile ôcdemieldescendenidesmomagneS) 
£t U ^igtie y répand son nectar le.plus pur. 
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Cantiques hm Motss. , Ç^ 
Par les mains du Seigneur tirés de l'indigence j 
Us le méconnoîtront au sein de l'abondance, 
Et des dieux incormus ils chercheront l'appm. 
Qu'ils redoutent du moins ses vengeances terribles; 
De leur culte nouveau , de leurs fêtes horiUsles 
Le bruit tumultuetix montera jusqu'à lui. 

Lldole est sur l'autel, & les bâchers s'allument, 
L'encenc brûle à ses pieds, & les fleurs la parfument: 
Israël perverti consomme son forfait. 
Israël , que feis-m ? Peuple volage , arrête , 
Détourne les malheurs que ton crirae t'apprête. 
Le Dieu que m détnùs, elt le Dieu qui t'a ûit. 

Ce Dieu jaloux A vu leurs lâchetés infignes. 

« Tattendrai le succès de leiirs complots indignes i 

>i Et }e mettrai , dit-il , im voile entt'eux & iqoi. 

» Ds servent un dieu sourd , un dieu d'or ou de plâtre, 

» Et moi j'adopterai ce smpide idolâtre * 

M Cet étranger impur qu'avoit proscrit ma loi* 

» Je leur ai préparé ces fournaises brûlantes , 
» Ces épais tourillons de fiammes dévorantes 
» Que la terre entretient dans ses flancs embrasés ; 
» Et qui sortis enfin de leur prison profonde» 
» Consumeront un jour les ruines du monde 
» Dans les gouSies d& feu que ma hâne a crcoséu 
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91$ ^ Poésies sacrées, Liv. lï. 
M Leurs supplices dirers, leurs maux feront ma joie* 
» Par la faim deflechés , ils deviendront la proie 
» De serpens monstrueux, dans leurs misons éclos* 
» J'ù promis pour pâture à Foiseau de carnage 
M Leurscorps défigurés, dont la bête sauvage ' 
t» Aura meurtri les chairs & bilsé tous les os. 

» Un effroi lèthar^què accablera leurs imes. 
il De féroces vûnqueurs égorgeront leurs fenmes, 
)} Leurs filles , leurs viôllards , ôc leurs tendres enfansa 
31 Où sont-ils f quel asyle est ouvert à ces tr^tres£ 
31 Je retire la foi promise à leurs ancêtres, 
» Et j'efface leur nom du livre des nvans, 

» Mais ma gloire suspend l'effet de ma justice^ 
» Ma vengeance perdroit le fruit de leur supplice , 
M Bientôt leurs ennenùs n'en seroient que plus vains. 
« Vils ressorts que j'emploie & qu'auflîtôt je brife , 
» Ces peuples que je hais , ces rois que je méprise, 
» Diroient que ma victoire est l'œuvre de leurs maîns. 

Et quel autre que Diea, race orgudlleuse & vile , 
Devant un seul guerrier en a fait fuir dix mille î 
Quel autre i^a livré nos coupables tribus ? 
Entre tes (ïïeux & lui que Pharaon soit juge ; 
S'il punit nos foriats , il est notre refuge : 
De tes divioirés quels sont les attributs f 

Qae 
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CAlTTIQtrES DE MoYSE, 97 

Que deyiendroient sans lui les trônes de la terre ! 
Il ordonne la pûx , il commande la guerre , 
Par lui seul tout s*élère , & tout est renversé. 
Lecourage, la peur, Iaforce,lafoiblesse, 
Et l'esprit de vertige & l'auguste sagesse , 
Sont des présens de Dieu propice ou counoucéf 

Familles d'Israël , quels vices t'ont souinée ? 
De ta vertu première aujourd'hui dépouillée , 
Ton sân ne produit plus que des crimes honteux. 
Telle au bord des mar^ de l'infâme Gomorre 
La terre que le souffre empoisonne & dévore, r 
K'en&nte que des fruits amers ou venimeux. 

Ton monarque étemel ne cherche qu'à ^absoudre : 
Il^aime , ta douleur peut éteindre sa foudre; 
Pleure , gémis , les tems se pressent d'arriver. 
Mais le terme est venu des vengeances célestes^ 
Le Seigneur attendri rassemble enfin les restes 
De ce peuple expirant qu'il veut encor sauver. 

Me voicâf vous dit-il , j'ai pidé de vos crimes. 
Où soiit ces dieux nourris du sang de vos victimes i 
Ces âatwc que vous couvrez d'un nuage d'encens? 
Autour de vos remparts les torches étincellent. 
Sous lescoups redoublés vos derniers miirs chancellent. 
Que font sur vos autels côs'bustes impuissans f 
Tomt L G 
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^3 Poésies sACkéej, Liv. II. 
Je yims vous soulager du poids de vos misères j 
Reconnoiflèz la voix du pasteur de vos pères , 
Rentrez dans le bercail, troupeau que je chéris; 
Rentrez : déjà la mort de meurtres alTouvie 
Voit jaillir sous sa faux les sources de la vie, 
J'ôtC' & je rends le jour , je frappe &: je ^énst 

Je suis le Dieu vivant , j*ai juré par moi-même. 
Les barbares tyrans du seul peuple que j'aime 
Sont jugés à leur tour , & vont subir leur sort. 
C'en est fait, ma fureur au comble est parvenue.' 
Plus brillant que l'éclair qui panage la nue. 
Mon glaive est dans la main des anges de la mort. 

Es frappent & tout meurt. Quede cris ! que delarmes ! 
ilici ennènîis troublés Jehem au hain leurs arme* j 
Achevons , vengeons-iioiis , c'est trop' les mfeagét* 
Je verrai leurs débris couviir h terré entière. 
Leurff têtes à nies pitâs rouler dans la poussière , 
Et dans des flots de sang leurs cadavres Aager, 

Tremblez, prosternez-vous , nations étrmigères ; 
Etvous, chefs d'Israël, conducteurs de vos frèies^ 
Au Dieu qui vous défend restez toujours unij. 
Juste dispensateur des biens & des disgrâces, 
Fidèle en ses traités , fidèle en ses menaces , 
n venge ses eoËuis quand il les a f urâs* 
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CANTIQUE DÉ DÉBOKAy &c. 

irï. 

Céc'meruntqae Dehraêr Beo'ctcfiRusAbinôem^ 
m illo dk , dicentes : qui Sfonte c^txiisih dé 
Israël animas vestras ad periciduiH ^ ^&udi*: 
cite Doaùno. JuA cap. t. 

A R G U M E NT T. 

Sisara , général des Chananéens, ayant été défait par Sa- 
rac , s'enfuit à pied jusqu'à la tente de Ta/iH dpouse 
de Haben le Cinéen , y but du lait qu'elle lui piisenta 
dans une outre, & s'endormit. Alors Jakél ayant pris 
vn des grands clous_ qui Servaient A soutenir sa tente , 
le mit sur la temple de Sîsara , & <tiZft Coup dC mar~ 
teau lui en perça, la titi ^oàtré tH oii¥i , iiifonfont U 
cloujusques dans la Kfre. Êarae àrrivd ^ris ce mo- 
ment, & trouva son ennemi étendu mort tu/x pieds de 
JaheL ha prophètes se Débora qui jugeait U peuple, & 
qui avoit ordonné à Barde £pfiildrék's'dr^i, Ottanna 
avec lui ce beau catiti^e^ 



a^axizr. le Dieu desbauîllesa. - 
Vous ^ combattez pourluî. 
,'Peuples ,' loin de vos murailles 
La guerre & la mort' QDi fiii. 
Ma victoire voua relève ; 
P^oi7 charge du glaive 



Ctii 
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KX) FpESIES SACBiES, LtT. II. 

La main qui brise vos fers. 
Rob , soldats, que l'on m'écoute. 
Déjà la céleste voûte 
S'ouvre au bruit de mes concerts. 

Sur les monts de Sar , aux champs de Pldumée 
iTu te couvris , Semeur * d'une épabse fumée , 
iTu joigms Peau du ciel à tes foudres brûlans: 
Les rochers de Sina sous tes pieds éclatèrent. 

Et leurs débris tombèrent 
Pans les feux tedoublés qui sortoient de leurs fiancs< 

rû vu la ligue iâtale 
Des ennemis dlsrael , 
Poner sa fureur brutale 
Jusqu'aux tentes de Jahël : 
J'ai vu tous nos champs incultes 
Abandonnés aux insultes 
De brigands audadeux , 
Et nos tribus consternées 
Far des routes détournées 
Se dérober à leurs yeux. 

Une femme s'oppose à leurs pr<^ès fiinestes J 
Mère de sa patrie, elle en sauve les restes , 
Qui des fers d'un tyran ne pouroient s'échapper^ 
Dieu s'ouvre à ta victoire une nouvelle voie : 

Le chef qu'il nous envoie, 
A combanu sans aime > & vaincu sans frapper* 
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CJIXTTQUX DE DÉBORAf &e, I0| 

Vous dont les loîx me sont chères, 
Dont les succès sont les miens. 
Vous, magistrats de vos frères. 
Vous soldats & citoyens, 
Ven^ , le Dieu des vengeances 
Brîse les chais & les lances 
De vos tyrans êtoufies. 
Quel retour de sa justice f 
Quels coups de sa main propice I 
IL combat, vous triomphez. 

Rentrez, peuple vainqueur,rentrez sous vos portiques; 
Leve-toi, Débora, commence ces camiques. 
Vers ton Dieu bienf^sant prends un sublime essor. 
Et toi , Barac , mon fîls *, ornement de nos fêtes , 

Achevé tes conquêtes , 
Poursuis, charge de fer les haMtans d*Asor« 

Le cruel Amalec tombe 
Sous le fer de Josué ; 
L*orgueilleux Jabîn succombe 
Sous le fils d'Abinoé. 
- Issachar a f>ris les armes , 
Zabulon coun aux allarmes. 



" Quelques auteurs , entc'auttes S. Ambroise, ont cru ^e 
Barac itoit £b de D^bora. 

G iij 
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102 foKSIE^ SACuiES} LCT. Iï« 

Nephtalïjnarcheavec eux. 
Ruben , ton bras ce repose 1 
Pourquoi trsdiisau la cause 
De tes frères tnalbeiueux f 

Lâche voisin de Tyr , peuple aanourejix de l'c«jde , 
Azer, quand surnpsbords^ciel^'AUume&gtODde, 
La soif de l'or l'enchaînp au aQO .«le tes vaisseau» j 
Les rois desnaUqns-menacenttajiatneî 

Mais malgré leiv S\mst 
Des torrens du Tabor leur sang grosàt les eauxi 

Cachez-vous , tribus oisives , 
Foibles tribus , cachez-vous^ 
Gardez vos ports & vos rives , 
Les deux combattent pour nous. 
La trompette & Je tonnerre, ' 
Des vils enfans delà terre 
Annoncent le triste son. 
Pour nous pleine de rosée; 
Sur eux la nue embrasée 
Vomit la foudre &;la mo». 

Les débris de leur camp sont épa^s 4?ns U plaine* 
Le torrent de Cison dans ^;gouffires^traîne 
Les cadavres impurs dont ses bords sont couverts,' 
Sous cet horrible poids sa course est arrêtée, 

' £t sonondé infectée 
Mêle des flots de sang à l'écume des mers. 
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Mjilheur à vous , troupe ^e , 
Ingrats peuples de Méros, 
Qui voyez d'un Q^ tranquile 
Les périls de nos hécos. 
Béni soit l'heureux courage , 
Qui d'un tyrari pl^ de rage 
'A déconcerté l'effort t 
'A notre ennemi barbare 
La main de Jahël prépare 
Le lait} la couche > et la mort. 

Four la dernière fois il a vu la lumièçç; 
Les ombres du sommai ont couvert s^ j>ïH)|9^f j 
Je vois lever le fer, & j'entends le my^t^u : 
Le géant * se déb^t .sous les pie^ d'vine f^aa^^ 

Mord la poudre & rend l'ame 
Dans les tristes horreurs d'un suppBce nouvcaik 

De sa mère qui l'appellç 
L'écho répète les cris; 

^ ' 1 ■ ■ ' . ' V. ' .l ."..1 ' ^ 

** L'Ecriture De (lit point formel lemcfit gîte ^»ra fBt un 
géant ; maïs il étoii Chananéen , & l'on sait ^ue U P^esiine i 
pays fenile en géans, prifè dans un feiu étendu, comprenoû 
toute la terre promifê, tant en-deçâ qu'aii-deli du Jourdain. 
D'ailleurs , les Septante traduisent' (Quelquefois par Gigas 1« 
mot bébreu Gihhor, qui.à't^ ilntreff signîfip QU'un homme 
puissant. Dans la Gén^, pour caractériser Nemrod qui (iit la 
premier roi, .on .^ q»^ comiunçt à.àw.fliWSÙV, jG^Ms/, 
£ic la J^tct 

G iv 
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.10^ FofSIES SACRisS, LiT. II. 

Bioix d'Azor, grands dJaix, dit-elle. 
Quand me rendrez-vous mon filsj 
En VMn ma vue incertaine, 
Enant au loin dans la plaine 
Cherche ce fils glorieux ; 
Je ne vois pojnt la poussière 
Voler sous la marche altière 
De son char victorieux. 

Calmez, répond alors l'épouse du barbare j 
Calmez l'inc^gne crainte ou votre ame s'égare , 
Votre fSsj mon époux, est vûnqueur aujourd'hui. 
Sans doute en ce moment, entouré de captives, 

' Dans leurs troupes plaintives 
n choiât les beautés qu'il réserve pour liû* 

Il destine pour nos fêtes, 
Leurs plus riches vêtemens * 
Il sèmera sur nos têtes 
Leurs perles , leurs diamans. 
Que nos ennemis gémissent. 
Mais que ces lieux retentissait 
Des exploits de nos guerriers ; 
Que pour des têtes si chères 
Les épouses & les mères 
Entrelacent des lauriers. 

, Elles parlent ; la mort tenoit déjà sa prrae. 
Meure ainsi tout mortel que ta haine foudroie, 
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Can t I <iv s Xi" Alt n m. loy 
Grand Dieu , ion peuple seul est fmt pour la grandeur. 
Qu'aux yeux des nations de sa gloire étonnées 

Ses vertus couronnées 
Du soleil qui se lève égalent la splendeur. 

CANTIQUE D'ANNE, 

MÂAE DB SKI^VBU 

IV. 

Exidtavit cor meum in Domino j & exakatum 

est cornu meum in Deo meo, 

Lib. I, Reg. cap. ii. 

ARGUMENTA 

Elcana lévite de lafamitU de Caath'avoic âcuxfemmes^ 
Anne & Phéneima. La premiire demeura long-ums 
sUrile , & pendant que sa rivale augmentait lafamilie 
de son époux , elie avait la douleur de ne lui point 
donner d'en/ans. Après plufieurs Jtnnées de stMUté , 
Anne pleine de confiance en Dieu , alla seule se pré- 
senter devant la porte extérieure du tahemacle. ElU 
y versa un torrent de larmes , adressa au Seigneur la 
prière la plus fervente , & fut , exaucée. Elle conçut , & 
mit au monde un fils qu'elle nomma Samuel. Cette 
sainte femme remercia Dieu par un cantique dont saint 
Augustin admire l'excellence & l'élévation. 

JjE ciel enfin m'envoie' 
Les biens qu'il m'a promis, - 
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loi^ Fo£siBS sAcuilBSi Cit. IL 

Mon ame est dans la joie. 
Et l'œuvre 4u Sdgoeur confond mes eonenvst . 

Le Cfien que je. réveille, 
Le Dieu sauit, le Dieu fon 
Ouvre à mes cris l'oreille , 
Et de mes envieux anéantit l'effoR. 

Tu croycMs, fenime alùèrcj 
ATenlever ses faveurs. 
Sa .divine lun^ère 
A btentqt p^étré les replis de nos ^coeurs* 

n a lu. mes pensées , 
D a Vu ton orgueil. 
Tes grandeurs renversées 
i^u poit de la fortune ogt trouvé lair écue^ 

Ainsi nocre sort change. 
Le yîdnqueur est vaincu ; 
Jlt pi^v> même nous venge 
Sifi» ïBWV jBf de J['o|)|irobi;e où nous dvons yéqb 

Par ses loJjc.50uvçraines 
L'esclave est affranchi , 
Le maître-,esr dans }es ch^qeij 
Le riche est iii<;ljgf;^j Jepaavze^^ enn^ 
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Caxjti<ium p'Ajrirx, 1107 
Taî vu briller l'auipce 
Se ma fécontUté } 
La cène voit éclptie 
Le film, le tendr^ ^t q^e i*^ tant ^on^^ 

Trop long-^ems méprisée 
Ta langui dans les pleuis* 
Ma rivale épuisée 
De la stérilité çotmoîtra les hp^ew^ 

Cen le Seigoeur qui règne, 
n élève» il détruit. 
Que tout l'aime & \ç craigne; 
n parle , la mort vient : il comraande, ejle fiiifa 

Du plus piûssant royaume 
H dispose à son choix; 
£t jusques sous le chaume 
Sa màn prend les rivaux, & le» y^^eurs des roî& 

n a placé la ,t^^ 
Sur d'épaU iqïielraDeM; ', ■ 
£t tout fie qif â(|c^^^^ 
Cioît, multiplie-, agit par xs cozîjmandeffienSil 

Humble de cœur, le juste 
Invoque son appui. 
De son secours auguste 
Llmpie ose médire j & se tah devant Iin« 
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{08 PoBSIES SACn'âBS, LiV. lit 

U n'est point' de sagesse j 
Seigneur, hors de ta loi. 
L'homme n'est que foiblesse^ 
Sa force, son repos, son bonheur vient de tàU 

Us mourront d'épouvante 
Tes ennemis pervers; 
Ta foudre dévorante 
De leurs crimes af&eux purgera l'unirers. 

Dans ce jour de victoire 
Où nous serons jugés , 
Tu couvriras de gloire 
Cewc que les grands du àècle ont le plus aiHigés« 
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CANTIQUE DE DAVID. 

y. 

Considéra , Israël, pro fus qui mprtui sunt super. 
excelsa tua vulnerati. Lib. ii, Reg. cap, i, 

ARGUMENT. " 

Vtvtd avait ité contraint de quitter la cour de Saûl. Il 
itrvoit même contre ce prince dans l'arm/e d'Ackis ^ 
roi de Gtth i mais il ne se trouva point à la bataille 
de Gelboé, oà SMilfut tui avec trois de ses enfans , 
Jonaehas , Ahinadai & Melchisua. Les Philistins 
traitèrent indignement les cadavres de ces quatre princes, 
David fat accablé de douleur à la nouvelle de leur 
mon. On sait U respect qu'il avait toujours' conservé 
pour Saiil , & l'amitié tendre qui l'attachait à Jonatkas. 
Il chanta en leur honneur le cantique funibrt qui tuit. 



^0N5iï>ÈRB tes (Usgraces, 

Peuple abandonné des deux; 
La mon a souillé tes traces 
Du sang le plus précieux. 
Elle a frappé tes collines. 
Tes champs sont pleins de nunes. 
L'appui du trône est tombé : 
Ces chefs long-tems invindbles, 
Ces chefs si fgrts', si terribles., 
Comment ont-iU succombé? ' 
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PIO FOBSEBS SACBIËSS, LiT. II. 

Légions Israélites, 
IXssiinuIez vos douleur^; 
Aux cruels Âscalomtes 
N'annoncez pas nos malheuiSa 
O Juda, que ta tristesse 
Se dérobe à l'allégresse 
Des femmes des Fiûlûtîns; 
£t n'augmentons pas la joie 
Ofi ce peuple impur se noie 
Dans les jeux & les festins. 

De sang* montagne arrosée. 
Séjour de trouble Se d'effiroi | 
Gelboé, que la rosée 
Ne tombe jamaîs sur tts ; 
Que dans tes flancs l'eau tarisse. 
Que tout germe s'y flétrisse, 
Que tout fruit sèche en sa fleur; 
Monument triste & durable 
De l'outrage irréparable 
Qu'a souffert l'oint Ai Sêîgnetar. 

La mort attachât ses alleii 
A-UX fféchês de Jonatha£ ; 
Saiil des roû inHdèles 
Exterrainoit les soldats. 
Fils aimaBlei pérê iUilst'rê'^ 
Que TOUS lépaii^z de ÏUflre 



»ibv Google 



Sut nos jours tes môms brillans! 
Que d'exploits sous de tels guides \ 
Les aigles sont moins rapideS| 
£t les lions moinj vailians. 

Toujours unis, la mort même 
Ne les a point séparés. 
Objets de ma crainte cxttêûiej 
Filles d'Israël , pleurez : 
Pleurez des maîtres si justes," 
Qui dans nos îètos augustes 
Versoient leurs dons sur vos pàsS 

i Et dont les mains triomphantes 

! De parures éclatanteâ 

Omoiem vos jeunes appas, 

■Vous adoriez leur empiré, 

Cen est fait, ils ont vécu- 

Dieu loin de nous se reûrey 

Et Fidolâtre a vainctf.- 

Quels nouveaux guerriers /avancenij 
, Quels vils ennemis s'élancent 

j Des vallons de Jesrael? 

j Par des armes mépris^',- 

Comment ont été brisées 

Les colonnes d'ïsracl 1 

liéros du peuple fidèle, 
I Prince Kndte fit géïiétcrac^ 
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;XI2 FOBSIBS SACKÉES, LiT. II. 

,Tu meurs : o douleur mortelle 
Pour t6n ami malheureux! 
O Jonathas ! ô mon frère ! 
Je faimois comme une mère 
'Aime son unique enfant; 
Avec toi notre courage 
Disparoît comme un nuage 
Qu'emporte un souffle de vent. 

CANTIQUE DE DAVID. 

VL 

Con^témmi Domino , & învocate nomen ejus. 

Lib, I , Paraiip. cap. x v i. 

ARGUMENT. 

David ayant emheUi & fornfié la vilU de Jérusalem , pré- 
para un lieu pour y placer l'arche du. Seigneur. Elle y 
fut transportée de Cariath-iarim. On célébra cette au- 
guste cérémonie avtc beaucoup d'appareil. On offrit des 
sacrifices & dès holocaustes i David donna des festins 
au peuple, U bénit , & fit chanter par différens chœurs, 
sous la direction d' As aph, un cantique qu'ilavoit corn" 
posé expris , ou qu'il tira de pseoMmes faits auparavant. 
On trouve en effet dans ce poëme le commencement du 
Pseaume CIV d tout le. XCV, excepté quelques versets. 

A Chante» le Seigneur invitez tous les âges; 
Famù les nations publiez ses ouvrages , 

Publiez 
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'CAiTTi<i^uss DE David, iij 

T*utJiez ce qu'ils ont de merveille & d'appas. 
O voiu gui ]e cherchez, que de torrens de joie 

Fertilisent la voie 

Où s'impriment vos pas. 

Cherchez ce Dieu fi juste , accourez sur ses traces. 
Son regard est pour vous l'avant-coureur des grâces 
Qull accorde aux mortels de sa crainte remplis. 
Demandez-lui la force , exaltez ses miracles^ 

Et ses divers oracles 

Sur la terre accomplis. 

Nfcpïrisez votre honneur qu'en sa gloire immortelle, 
Vous, race d'Abraham , son serviteur fidèle , 
Vous , enfans de Jacob , qu'il nomma ses élus. 
Il &ut que tout pouvoir devant le sien fléchisse; - 

Par tout de sa justice 

Les droits sont absolus. 

A ton maître étemel parle avec confiance, 
Peuple heureux , souviens-toi que dans son alliance 
It reçut pour toujours Abrahaoi & son fils; 
Que Jacob , Israël , dans ce trûté suprême , 

Par son amour extrême 

Furent encore admis. 

Vous aurez , leur dit-il -, lui fertile héritage; - 
Et dans ce même tems, privés de tout pansge, 
Ds étoieot.pea nptnbreux , sur la terre étrangers. . 
Tome L H " ' 
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itf FOBSÏZS fACBÉES, LiT. IL' 

De royaume en royaume , errans Se sans pauie » 
Ils prtHnenoïent leur ^e 
Au milieu des dangen* 

Mais Dieu ne souBHt pas que l'orgueil ni l'audace 
De son peuple encor foible insultât la disgrâce; 
Souvent pour le venger il châtia des Rois, 
Et leur dit ; garde&vous d'offenser mes Prophètesj ' 

Ces sacrés bterprètes 

De mes divines loix. 

Chantez dcHic le Seigneur , racontez ses prodigesj . 
'Habitans de la terre où brillent ses vesdges , 
H vous sauve ,' vous garde > il vous suit en tous lieux; . 
Eguvable en ses lois, grand dans ses récompenses, 

Terrible en ses vengeances 

Far-dessus toqs les dieux. 

' Et qui sctnt-îls ces dieux qu'un peupleesdave adore! 
J^insensïïtes métaux que Tignoranceimi^tHe; 
Le nôtre a tout .créé* l'univers est à lui. 
Il mènç sur ses pas la force & rsUégcQssg , 

Et sa gloire est sans cesse 

Où ses regards ont lui. 

Peuples & narions , venez sous ses ausjûces , 
Venez dans sa demeure offijr des sacrifices , 
Olfrez-hù des tributs d'amour & de nspecc 



»ibv Google 



Tant z Q.VBS de DAtrrD, xsf 
Sut s<»i 2xe immuaye à }amÙ9 susp«adue. 

Que h lerrç épçrduç 
S^cline à son aspect. 

Que des flots étonnés les gouffres retentissent, 
<Que iesplaines, les airs, lesdeuxsa réjouissent, . 
Et d'une sànte horreur que tout soit pénétré. 
(Qu'après nous mille voix s'empressenf de ledire : 

EnSn dans son empire 

Le Sûgneur est entré. 

Les forêts chanteront, & leur concert sooore 
Du solàl de justice annoncera Paurore i 
DielS va juger la terre & hii rendre la paîx« 
Célébrez sa bonté , rendez - lui témoignagCj 

O vous q^ui d'âge en âge 

Vivez dé ses bienfàts. 

Ktes-lui : sauvfriious, toi qui sauvas nos pères. 
Daigne nous rassembler desrjves étrangères 
Sur ces bdrds fortunés , séjour de ta grandeur ; 
Et que de siècle en siècle , Israël que tu venges f 

Consacre à tes louanges 

Et sa bouche & son Cœur. 

Hii 
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ïitf . PoESïEs SACRÉES, Lir^ IL ■ 
CANTIQUE DE DAVID. 

y IL 

Domnus petra mea fi* rohur meum. Lib, ii, 
Reg. cap. XXII. 

ARGUMENT. 

Ce cantiqat a été mis au nomhre des Pseaumes, dont il 
est le dix-septiime ; avec cette diffirenie , que le Pseaw 
me commence par ce verset : Diligam te. Domine, 
forciïudo mea , qui n'est pas dans le cantique, David 
y célèbre les miracles que la Providence divine a opéris 
en sa. faveur i & il rend grâces à Dieu de toutes Us 
■victoires qu'il a remportées sur ses ennemis. 

J. U fiis U roche inaccesàble* 
Sâgneur, qui défendit mes jours; 
Tu fus le guerrier invindble 
Par qui je triomphai toujours. 
C'est dans le Seigneur que j'espère» 
U a terminé ma misère, 
Et dans mes droits il m'a remis, 
Xxà seul mérite ma louange j 
Sa main me délivre & me venge 
De mes perBdes ennemis. 

L'implacable mçrt sur ma tête 
Lançoit ses regards dévorans.^ 
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L^mpiété que rien n'arrête , 
M'épouvantoit de ses torrens. 
Dans les douleurs 8c les ravages i 
Troublé de ces noires images. 
Vers mon IKeu je poussai des ciis ; 
Et sur moi le bruit de ma plainte. 
Du haut de sa demeure sainte 
Attira ses yeux attendris. 

Soudain sa colère allumée 
Cause d'afFroix embrasemens. 
Des monts entourés de fiimée 
II soulève les fondemens. 
Sous ses coups l'univers chancelé; . 
Son frontde.fureurétincèle. 
Contre un peuple séditieux. 
Devant lui marche son tonnerre : 
Et pour descendre sur la terre 
Sous ses pieds .il courbe les deux. 

De la vengeance qull médite 

liCS instrum^s sont dans ses mains* 

Sur les vents il se précipite , "* i. 

Il monte sur les chérubins. 

Un tabernacle obscur le couvre^ ■ ^., 

Et des cataractes qu'il ouvre ',.^ 

L*eau s'élance de toutes parts ; 

Il y joinf-des Sots de binuoe; 

Hiij 
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ir8 ÇôPstE» sa-Cr^es, tïv. ÏIi 
Tout s'enflamme, tout Se-consniBe 
Au feu brûlant de ses teganSs, 

Sa voix gronde sa MÔq des auAget 
Pour efè^y&c Ses itnftosMiHsg 
Ses trai^-, sa foudre &'tes «rages 
Ont détruit ooes potséouMArp. 
Tout conspire à pvsm leurs -erimes; 
Jusqu'au fond de leurs noirs abymes 
Les flots émus se *&tttowfixH» 
Et dans leur ca\qté ^rotimde 
Des remparts «braiités du monde 
Les fondemens sont -déooaveAs. 

Mais daïis ce désordre effr-oyable 
Heu me dérobe à tant de maux , 
Malgré I3 haine impitoyable 
Dont me' poursuivent mes rivaux. 
Leur force écrasoit ma, foiblesse , 
Quand clans les'jours de ma tnstesse 
Il guida mes j)3s incertains.. 
Je dois -le bonheur de lui plare , 
Je dois ce précieux salaire . 
A la pureté de mes mains. 

J*aî toujours gardé b^tBtîce 
Au milieu d'cmes paswons; 
L'impiété ni -lamàfice - 
N'ont point 'sooîllé ines tieûoBa 
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Cjnttqvxs us David, nf 
S^n équité douce 8e. sévère. 
Ses jugemens qae je révère, 
j^'ont rendu docile à sa voix* 
Ainfî le Sdgnear récompense 
Ma drokure > mon innocence, 
Mon amour constant pour ses loîx* 

Sdgnçur, les mortels qui pard<»in«it| 
De te fiécbii vmt toujours sûrs. 
Tes bienfaits abondan» couronnent 
Les coeurs sans fraude « les cœurs purs* 
Avef^ les bons , doux & sensil^. 
Envers les mécham inflexible , 
Protecteur du pauvre abattu: 
Ce n'est qu'un jeu de ta puissftice 
Que d'humiliet l'arrogance , 
Et d'élever l'humble vertu. 

Sous ton flambeau dans ma carrière 
Je marcàc avec sécumé. 
Nous ne sommes sans ta lumière 
Que ténèbres, qu'obscurité. 
C'est Dieu^qui g^e les batailles; 
Cest Dieu qui fr^chitjes murùUes 
Où les rebelles avc»enc iiiî. 
Leur ligue vaine est disâpée; . 
H est-ie botElier, Vèfàt 
De ceu]L ^ n'esfèzeiu: 91*01 hô. 
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iaà Poésies sacrîSes, I/IV« IL 
£h ! quels autres dieux lui lessemblent^ 
Puissant , infaillible , par^t , 
Quand mes -ennemis vaincus tien[d}lent * 
Oest sa force qui les défait. 
Sur les monts i) m'ouvre un asyle ; 
D'un iâaSe î) me rend plus a^e 
Que le cerf léger ou le daim. 
Aux combats il d^gne m^struirC} 
£t mon bras qif il aime à conduire , 
Brise avec Ivû les arcs d'airain. 

Mon pouvoir, mes honneurs, ma gloire j 

Seigneur,, sont plus grands que jamais; 

Cest ton ouvrage , & ta victoire 

M'a rendu le trône & la paix. 

Tu m'élar^ssois le passage 

Par où je ponois le ravage , 

Chez mes ennemis effrayés. 

'Après leurs déroutes funestes 

Je poursuivois leurs derniers restes^ 

Et les immolois sous mes pies. 

Ton esprit a rempJi mon ame , 

Ta force a passé dans mes bras* 

Par toi d'une révolte infâme 

3*ai puni les auteurs ingrats. 

Tu mépiisois leurs douleurs fdntes; 

Ils t*osoiént adresser des plumes. 
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Ca NT KîUES HE David* ia( 

""Maïs tu n'écoutois point leurs cris. 
Leur ruine entière me venge ; 
J'm rougi la poudre & la fange 
Du sang de ces mortels proscrits. 

Les propres enfans de mes pères , 
Mes sujets ont tralii mes droits , 
Quand des nations étrangères 
Venoieni se rangfer sous mes loiz« 
Déjà ces enfans infidèles 
De leurs facûons criminelles 
Prétendoient consommer l'horreur j 
Mais des richesses usurpées , 
Ni des retraites escarpées 
N'ont point dissipé leur terreur. 

Vive le Meu qui me protège , 
Et que par-tout il soit béni. 
Le conspirateur sacrilège 
Par ce Dieu vengeur est puni. 
' Il défend mes jours , il m'élève; 
Je t'invoque , ô Seigneur ! achève « 
Tu m*as choisi , m m'as fait roi : 
A tes yeux m j'ai trouvé grâce , 
Daigne aussi, grand Dieu, sur ma race : 

Verser tes dons comme sur mioi. 
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ISS FoBsixs sACBÏ&ési Lit. Vu . 

CANTIQUE DE DAVID. 

'VIII. ' 

Hac autem sunt yerba David novissimai 

Lib. il, Reg. c^. xxiii. 

ARGUMENT. 

Ces demiirts paroUs de David sont cenainemenc m 
cantique. Si ce n'est pas un poëme en vers , c'tsc au 
moins de lapoesît, L'exorde en est intéressant & sin- 
gulier. Let deux personnages dti taHeau iota David& 
Saiil , car on ne peut guère douter que ce dernier ne soit 
désigné par les expressions de prévaricateur & de Be- 
lial' Dans ce poème instructif, le but du Prophète est 
d'ertcourager Us hons Princes , & d'intimider les tyrans; 
de mettre en contraste les bénédl^ions de Dieujur les 
Rois selon son cceur, & ses malédiSiorts jui les Souve- 
rains qui le servent mal. 

V or CI Ilnstrucdon dernière 
D'un monarque choisi de Dieu ; 
Voici dans son dernier adieu 
Son cœur , son ame toute entière» 
Cest ie monument soleranel 
- Pat où termine sa carrière 
Le prophète , le chantre ^ & le roi dlsra^'» 

Ma sdence en Djeu seul se fonde i 
Le fort d'Israël m*^â parlé. 
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Ecoutez ce qu'a révélé 
Son intelligence profonde. 
Que l'équité coamuaide au Roi i 
Et qu'un dominateur du monde 
Soit Itû-même à son cour dxMiiiné par la loi. 

Lqrsqu'die est par lui lespectée» : 

Son règne est aussi radieux 
Que l'astre pur qiû brille ^MXjcteiaif 
Quand la tonpêœ e$t écutéo. 
Dieu secondera he» projets. 
Et des eaux du del humectée 
Sa terre enrichira ses fonunés si^jeis. 

Je méritois peu PaTTiance 
Que fit avec moi le Seigneur. 
Je dus à lui seul mon bonheur, 
Mon salut & ma confiance. 
J'ai craint* j'ai fait ré^er ses loîx; 
D a guidé ma prévoyance, • 

Appuyé mes desseins , .couronné mes exploits* 

Mais fi les loîx sont violées 
Par le prince ou &cs favoris, 
H succombe sous les débris 
De ces mêmes loix immolées. 
Victime des maux qu'il a faits 
' Ses provinces sont désolées , 
Et de sa longue erreur il ressent les effets* 
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X24 .Poésies sACBiss, Lit. II, 

H verra donc de sa puissance 

Tomber le colosse abhorré. 

Ce roi quiVest déshonoré 

Par le crime & la violence i 

Et le ciel qui fut son appui, 

Externnine dans sa vengeance 
Et le monarque injuste & sa lace arec lui. 

Tel périt c& bmsson perfide 
Que la main n'oseroit toucher 
Mïûs que le fer vient arracher 
Des entrailles d'un sol aride< 
On brûle ce tronc odieux, 
Et le vent d'un souffle rapide 
En disperse la cendre » & la dérobe aux yeux. > 
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CANTIQUE DE TOBIE. 

I X. 

Magnus es y Domine ^ in atemum , & in àmnia 
sœcula Regnum tuum, Tob. cap. xill. 

ARGUMENT. 

Toiie , de la Trièu de Nephtaîl , captif c^e^ Us .Assy- 
riens , s'étant endormi au pied d'une muraille , il lui 
tomba de la fiente d'HiroruîelU sur les yeux , ce qui It 
rendit aveugle. Ce vertueux Israélite' soutint son mal- 
heur avec une patience que l'Ecrivain sacré compare 
â celle de Joh. Mais Dieu ne voulait que l'éprouver. 
Pour comble de bonté il guérit le père par Us mains 
du fils. Le jeune Tobie revenu dans la maison pater- 
nelU, appliqua sur Us yeux de son pire U fiel du 
poisson qui avoir voulu U dévorer pendant qu'il se 
lavait Us pieds dans le fleuve du Tygre. Le saint vieil- 
lard recouvra aussi-tôt la vue. Quelques jours après 
il composa ce cantique d'aHions de grâces , dans U- 
quel il annonce U rétablissement & la gloire future de 
JérusaUm, 

JDénissons dans nos candques 

X<e Dieu de l'éternité , 

£t les œuvres magnifiques 

De son règne illimité. 

Sous sa maia tout pouvoiiplîe j 
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]3$ Poésies sacbâes, Lit. II. 
Tour à tûui sur notre vie 
Versant les biens & les maux , 
Il récompense & châtie » 
Ouvre & ferme les tombeaux. 

Xsraël , rends témoignage 
Au lé^slateur des rois ; 
Du sein de ton esclavage 
Ose réclamer ses droiu. 
Instruis tes superbes m^es^ 
Parle , & qu'aujourd'hui les traîtrej 
Apprennent eu frémissant, 
Que le Dieu de leurs ancêtres 
Est le seul Dieu tout-puissantt 

JQuoique9ainainnousfrappe,iInoaspIaim,&nousiûmet 
Avàllersurnos jours il s'abaisselui-mêmei 
U observe nos pas , il compte nos instans. 
daignez donc, adorez, servez le loi suprême 

Des Gècks & des temt. . . 

Pour moi que ce divin père 
Punit par excès d*amour. 
Sur cette rive étrangère 
Je l'invoque nuit & jour. 
I-es décrets de sa vengeance 
Ont proscrit le peuple immense 
Qui nous accable wjoonfluii; 
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Cant s iiu E Ds Ta 3 IX. ia7 

Vous objets de sa clémence , 
Pécheurs , revenez à lui. 

Mon cœur tressaille de joie 
En présence du Seigneur • 
Ames fermes dans sa voie» 
Vous partagez mon bonheur. 
Du Dieu cjue ton cnme irrite 
Gtc toujours favorite» 
Pourquoi trahis-tu sa loi ? 
Ton inconstance mérite 
lies maux qui fondent sur toi. 

Mus tu peux l'appaiser par de nouveaux hommagei^ 
Que des climats lointains, que de ces bords sauvages , , 
E rappelle en tes murs tes nombreux citoyens ; 
Qu'il relève son temple, & jusqu'aux demieti âges 
Te comble de ses fcnois. 

Ton maître terrible & Juste 
Panache à, tes ennemis; 
Jérusalem , ville auguste ^ 
Que d'honneurs te sont proims I 
J'entends les vceux qu'on ^adresse j| 
L'univers entier s'empresse 
D'honorer dans le saint lieuj 
Ces murs consacrés sans cesse 
Fai la présence de Ueut 
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yaS POBMES SACRÉES, Liv. II, 
Tous les princes de la terre 
Viendront chez toi le fléchir j 
Les parfums, l'or qu'elle enserre 
Sont créés pour l'enrichie. 
Quel abyme de supplices 
Est creusé pour les complices 
De tes vils blasphémateurs î 
Et quel trésor de délices 
S'ouvre à tes adorateurs ! 

Triomphe , tes ënfans sortiront d'esclavage } 
liC Seigneur les rassemble , &n'en craint plus d'outrage, 
Du sort qui les attend mes yeux sont éblouis. 
Qu'il est doux de t'aimcr ! trop heureux qui partage 
Les biens dont tu jouis ! 

Grand Dieu , mon ame attendrie 
Bénit l'œuvre, de tes mùns. 
Jérusalem ma patrie. 
Renaîtra pour les humains ; 
L'impie en vain la menace; 
Son sort changera de face, 
Je meurs content, si du moins 
Des rejetions de ma race 
En sont un jour les témoins. 

Plus de tristes funérailles , 
Plus d'effiioi ni de soupin; 
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■'■ ■ - Ses pones & ses murailles 
Seront d'or & de saphirs. 
Que de pierres précieuses ■ - 

De leurs couleurs merveilleuses 
Frappent déjà mes regards î 
Que de voix harmonieuses - - v 

Font: retentir ses remparts ! 

Elle invite à sa cour tousies peuples du monde ; 
De célestes pl^sirs source à jamais féconde , 
Pour elle chaque jour est un jour solemnel. 
Béni soit le Seigneur : c'est sur elle qu'il fonde 
Son royaume éterneL 



Tome li 
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îjo PoesïéS saCbées, Liv. tî. 

CANTIQUE DE JUDITH. 

Jncipite Domino , in tympanîs , cantate 
Domino in cymhaïis. Judidi , cap, x v i, 

ARGUMENT. 

Hotbpkeme , général de Nahuchodonosor , avait mis & 
siégt devant Sétkulie. Judith conçue U dessein de la 
délivrer par unt iUtion qui n'a point d'exempU. Cétoit 
içte Viuve riche, helU & trit-vertueuse. Après avoir 
imploré U secours du ciel par une prière égalemeia 
tendre & sublime, el& quitta son cilice & Ses habits 
de deuil, se couvrit d'or & de pierreries , s'habilla 
même voluptueusement, employant le fard, les par- 
fitms , & tous les c/iarmts -de la parure , pour inspirer 
de l'amour â HolopAeme, & l'égorger ensuite de ses 
propres mains ; ce qu'elle exécuta. L± more du Général 
épouvantçj'armée etintmii. tes Israélites la taillèrent 
«n pièces, Sr Judith chanta- ce cantique au Seigneur. 

\^ U E du btmc des tambours nos villes retentissent j 
Que la trompette sonne, & <pie nos voix s'unissent, 
Rendons au Dieu ^^vant un^ifnm^rtel honneur ; 
Zl brise quand il veut le glaive de la guerre j 

Des deux & de la terre 

C'est l'unique Seigneur, 

Au nùlieu de son peuple il a dressé sa tente : 
Cest delà ^^il répand sa Itmùère éclataptCf 
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Que des Rois conjurés il repousse l'effon; 

£t que son bras couren de Hamme & de iiunée, 

lânce sur leur armée 

I.e tonnerre & la mort. 

Assuc environné de nations alrières. 

Vers les rochers du nord a percé nos frontières ; 

n a brûlé nos bob , dévoré nos sillons ; 

£t ce peuple innombrable épuisoit daos ses courses 

Les torrens & les sources. 

Qui baignent nos vallons. 

Les cruels s'avançoient, & de la Palesûne 
Dans leurs vastes desseins achevoient la ruine i 
Les fers étoient forgés, le glàve étoit tout prêt. 
Mus Dieu livre à la mort leur conducteur infâme 

Et la main d'une femme 

Exécute l'arrêt. 

Ce n'est pœnt la brillante élite 
De nos combattans généreux. 
Qui de la race Israélite 
Détruit l'ennemi dangereux ; 
Ce n'est point un géant horrible 
Qui renverse-d'un coup terrible 
Ce chef dans les combats nourri î 
Immolé de ses propres armes , 
Il est mort vàncn par tes durait^ 
De la fille «e Méniif 
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jja Poésies sacrées, Liv. II. 
Elle s. quitté l'habit funèbre , 
Ce n'est plus une épouse en deuil; 
C'est une héroïne célèbre 
Qui nous arrache du cercueil. 
Des parfums reprenant l'usage, 
Elle colore son vbage 
Pour exciter de tendres vœux; 
£t sa main avec art déploie 
Les diamans , l'or & la soie 
Sur les boucles de ses cheveux. 

Ses voiles flottans, sa chaussure 

Du barbare ont séduit les yeux ; 

Il conçoit dans son ame impure 

Les désirs les plus furieux. 

La main qu'il adoroit le frappe ; 

Il expire : Judith s'échappe 

D'un camp qu'elle a rempU d'horreur, 

Ninive tremble sur son trône; 

lyEcbaiane & de Babylone 

Les murs frémbsent de terreur. 

De hurlemens épouvantables 
lies camps d'Assur ont retend. 
Au bruit de ces voix lamenubles 
Israël en foule est sorti. 
Dieu qui nous couvroit de ses aîles* 
Contre des peuples ijifidèles 
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A -daigné combattre avec nous : 
Sa présence a troublé leurs âmes. 
Et les enfans des jeunes femmes 
Les ont percés de mille coups. 

Célébrons le Srigneur par de nouveamc cantiques î 
Il a rempli pour nous ses promesses antiques; 
Jf hovah ! Dieu des dieux ! que ton pouvoir est grand t . 
A tes divins dccrew qui fera résistance? 

-Tu dcirub-la puissMice 

Des plus superbes rois , du plus fier conquérant. 

Que les cieux sous tes piieds, que la. terre fléchissentj 
Que les êtres divers à tes loix obéissent. 
Ton esprit a créé l'onde, l'air & le feu; 
Il tira du néant l'espace &. la madère, 

£t d'un peu de poussièse 

*Son soùfHe enfanta l'homme , image de son I^eu* 

Les monts épouvantés à ton aspect <^iancèlent; 
Ta voix émeut les eaux que leurs voûtes recèlent^ 
Sous ton char embrasé les rochers sont dissous ; 
La terre s'en éb^an^e, & les astras s'éteignent. 

M^s de ceux qui te craignent, 
-, jQue les destins sont beaux ! que le bonheur est doux); 

Car tu ne cherches pas l'odeur des sacrilîces. 
Que t'injportentcK boucs, ces. nombreuses gérasses 
Qm nageot daos le -sang, au pied de tes autelsf 
liij 
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^4 .fOE5IE5 $ACRéE$, L^V. Il, 

Hominages fastuenjc à,fi& âmes le; plus viles ^ 

Doi^c ]es tributs aervUes 
Ne fixeront JBpsais tes regards ifamonsls^ 

Malheur aux nations qui combattront la nenne r 
H a'est pQïiîc contre toi d'appui qw les sounennej 
Ta sévère équité les ^opd^miie à périr; 
Et leurs corps au miliem des serpens S( dq souffre | , 

Plongés au fond du gouffre 
Se sentiront sans cesse & renaître Ôt mounr- 



CANTIQUE 

D'UN JUIF DANS LES FE^S- 

XI, 

Miferere nostrî^Deus omnium ^ 6* res^îcè nos^ 

"i& ostende nobis lucem miserationum marunti 

Ëcclesiastic. cap. zxzvl 

ARGUMENT. 

L'auteur implore la protection de Pieu pour les Juifs. Ce 
piuple était alors captif & disperse' dans l'Egypte f 
dans la ■Syrie & dans plusieurs provinces au-delà de 
VEupkrau. Jirusaltm même e'eoit exfosi aux incutsiojts. 
des infidèles , & souvent envahie par Us rois voisins. 



MJftEv souverain de tous les £tre&. 
Dieu btentaisant, Kçpis dos vceux} 
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Toi qm piotégeois nés ancêtres. 
N'abandonne point hmti neveuv; 
Que trti ange armé du tonnerre. 
Des peuj^ qui te font U guem ..> 
Déconcerte le fol cspc^r j 
Et dans hxixt vjUes foudroyées :;• 

Contr^ leun bo«che? effiayéei ) 

A recqoppîïFe toq pQUV^Hr* : 

5u|4ee nations étrangères, > 

Seigneur , appesantit ton braf ; 
Détruis Içs grandeurs pasng^ei 
De tant dp monarques ingrats» 
Cent fois^ Leurs y^ut &f leuns or^flf 
Ont été fraj>pé» des DaervaHe» 
Qui nou« jcevèlent tes 4ee»tr t : 

Romps les charmes ^ Icf sédinsem* 
^ que tes œtivfe* les i^stnmem 
De tes adgi^blcs décrets. . 

Qu'ils s^c^Èi^t .qu'en tfnseuH'Ëomme Sdèle tupktei 
Qije pwr liOBS les humains il n'est point d'autce père» 

Ni d'autre Keu que tej. 
De ton juste courroux que les vignes rcnaissMit, 
Que la terf e i^ tre; j^lle , & qu^ les deux s* ' ' 

Sous les pas, de Usxa içii 

En^< wjwrd'huî des [Kodiges 
Inconnus «iBc siô^lespaués. 
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ïjfi .'.^POESIIS SACEÉÈS, LiV. II. 

Anéantis jusqu'aux Tcstiges 
De nos ennemis terrassés. 
Quand fHiblîrons-nous ta victcâre?" 
Quand viendra ce' règne de glaire- 
Dont tu veux encdr nous priver? 
O des siècles auguste maître, 
Ordonne aux jours de disparoître, 
El commande aux tems ■d'arriver. 

Que ceux dont l'orgiieil nous écrase j 
Soient prétipités de leur rang ; ■ 
Que le feu du ciel les emlvase, 
Si le glaive épargne leur flanc. 
Fr^pQ i extermine ces impies , 
Que tes vengeances assoupies 
N'entraînent poirità tes genouS; 
£tiqui disent: c'è^t rious' qui sommes 
Les vrais 4ieiuc <pf aclerent les hommesj 
II n'en est point d'antres que nous. 

Rassemble de Jacob les tribus v^abondes ; 
cQu'çUes ouvrent les yeux à tes clanés IcGondes ^ 

Et proclament tes loîx. 
Qu'it toi seul désormais adressant leur hommagej 
'JHos frères réunis rentrait dans l'héritage 

Qu'ils eurent autrefois. 

Grand Dieu , jette uii regard prcçice 
Suidçs enfans sdqaton cœui. 
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Dieu redouté, sous ton auspice ; 
Israël fut toujours vainqueur. - 
Viens terrasser l'idolâtrie : 
Répans sur ma sànte patrie 
- Les biepfeits qu'elle. a mérités; 

C'est lâ demeure où tu reposes j '^ 

Le sanctuaire où tu déposes 
Le trésor de -tes yérités. . 

Que de ta parole élemelle - ■ ' ' ; 

Storî goâte enfin les doncetirs; 

Confonds l'audace crimineUe 

De ses farouches oppresseuisg 

Aux nations qui te révèrent, 

Aux fidèles tpn peraév^eot 

'Assure un destîn-'^rieux; 

Et ne démens point tes pïOfiiÈtes^. " 

Ni les antiques interprètes 

De tes sennens mystérieux. 

D'un peuple à qui ta voïz a pronûs tant de grâces j 
Exauce les désirs & dirige les traces . 

Suivant ton -équité* 
Terre, objet de ses soins, reconnpis les ouvrages 
D'un Dieu qui dans sa main tient le livie des âges^j 

Et de l'éternité. 



»ibv Google 



^3* - POBSIBS SiCIl*f5, LiV. II. 

CANTIQUE D*ISA.IE. 

X I L 

Conjitehor uhl , Donùm^ quordam iratus çs miii 
^ hdUQf cap. XII. 

A R G U MENT. 

Ce sont ici des actions di gr«çts fut le Praphitt offre au 
Seigneur au iian de toof Isratl. ^ nvifit onmtM^ dam 
le chapitre p'récédtnt la venue du Sauveur , & u retour 
des Juifs. Ces deux événemens miritoiettt bien, un catf 
tique de remeraiment & dej»i*> 

3 E rends grâce ii u cdèpc 
.Dont les éfTets soiit iijiis.' 
Seigvtoc, tpn çaurrdux (évèxa 
Etoic un couivoux da père 
Qui cherche 4 sauve; un fflc 

* IHeu'ifie guérit, me console 
Après m'avoic accablé. 

Plein d'cf ppir en sa parole t ' 
jlTarpals d'une peur frivole 

* - Mon cœur ne sera troublé. ^ - 

n est mon bras tiiiél^et 
Mon sait», & mon bonheui« 
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Cas t iqv ss d'Isa i'x, a^p 

VqUS qw dçsireiE lui plaire, 
Puispz ynç çaij salutairç 
Dans lés sources du Seigneur. 

Annoncez de sa puissance 
1^9 mgpts, prp<ti^çinc. 
$on nom seul rfnd l'^spirance; 
Sert d*asyle & de défense 
Aux meitels r«Ii^uï. 

Joignit vnn dons qu'il demande 
Un canrî^e solenuiel. 
QuWloin le bruit s'en répande g 
Et que Funivers entendç . 
Cç qu'il 6t pomr ïsraëU 

O Sîon,danï ton enceinte 
Il mit son temple & sa loi. 
O SioB, bannis ta ciùnts; 
Ton Dieu de ta àté sjûnte 
£st k pondfe & le roi. 
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1140 FOESIKS SACREES, LiV. II. 

C ANTI QUE D'IS AIE. 

XIII. 

■ Domine, Deux meus es tu, exaîtabo te C* 
confitebormomim ruo. Isaïe, cap, xxv, 

ARGUMENT. 

QuandUs Prophètes avoîent prédît de-i événemens avanta- 
geux ^ ils finis soient communément leur prophéties par 
un poème d'actions de grâces. Dans U dernier verset 
du chapitre précédent , Isàie semble rappellcr aa.peupk 
Juif qu'après le passage de la mer rouge , il ciUhra, 
sa reconnaissance par un cantique. De mime les Israé- 
lites qui feront échsppés des mains des Assyriens, 
trouveront un passage pour s'en retourner , Se en ce 
jour là, chanteront un cantique-ail Seigncur.- 

^EiGNÉURj je bénira. te. gloire 
Jusqu'au derràer de mes insians.' 
Tout retrace à mes yêwï Ithistoire 
De tes "prodiges éclatans. 
Avant la nûssance du monde, 
X)ans ton éternité ptofraide 
• ,Tu produisis tes volontés; 
Et les décrets de ta puissance 
Dans ta mystérieuse essence 
Furent dès-lors exécutés. 
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Canthiues d'Isaim* i^i 
D*une cité forte & superbe 
Tu. fais un amas de tombeaux; 
Des marais , des buissons , de l'herbe 
Remplissent ses jardins si beaux. 
Des seuls monumens qui lui restent. 
Les débris épars nous attestent 
liC ravage qu'elle a souffert ; 
Et dans son enceinte inutile. 
Des nations ce vaste asyle 
N'est plus qu'un lugubre désert. 

Le vainqueur , objet de tes grâces, 
A ton triomphe applaudira. 
Mais rorgueilleux que m menaces, 
Au bruit de ton nom frémira. 
Ton secours puissant fortifie ' 
Les mortels qui traînoïent leur vie 
Dans l'indigence & le malheur. 
Ta pitié tendre leur apprête 
Un refuge dans la tempête, 
Un lieu frais durant là chaleuf. 

Tout cède à la funeste rage, 
A la colère des tnéchans; 
C'est un tourbillon qui ravage , 
TJn feu qui dévore les champs. 
Mai% Dieu punit dans sa vengeance 
La tumitltaewe ipsolepce 
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x^ .PoEsiEk SACKteii Liv. in 
De ces étranger farieux. 
Leurs enfaos, leurs nereur pérûsent. 
Comme des plantes que flétiisson 
Les brûlantes vapeurs des cietnc 

La montagne où sa gloire brille. 

Rassemblera les nations : 

D n'en fera qu'une famille , 

Sans trouble & sans dissemions. 

Cest là que nos maux se réparent, 

Cest là que ses mains nous prépatent 

Le plus somptueux des festins. 

n y lompra la chaîne impure , 

Et finira la nuit obscure 

Où languissoient tou&les humains. 

I<a mort par ses coups terrassée 
S'abymera dans les enfers. 
Notre ignominie efFacée 
Ne remplira plus l'univers. 
Que cet avertir nous console; 
Keu nous Pannonce : à sa parôlfi 
Les événemens sont liés. . _ 

Nos cœurs seront exemps de craintes. 
Le âel n'entendra point de plaintes , 
* Tous les pleurs seront essuyés. 

Alon son peuple oseta dife : 
Oiù, le voilà, c'est liotte Dieuj 
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Vers nous sa clémence Pdcùre , ; 

Il r^aroît dans le saint lieu. 

Nous l'attendions : quelle allegcesse 

Succède aux pleurs de la tristesse ^ 

Aux ciis de la (Uspersicn ! - 

D'Israël il soutient la cause, ' 

Et sa puissance se repose 

Sur la montagne de Son^ 

Ker Moab ,* ton peuple indocile 
^ Sera sous sa verge écrasé , 
Comme l'éfn sec & frag^ 
Som le poids des chars en brisé* 
O Moab, sa main te foudroie} 
Sur ton empire elle dépl<»e 
La rigueur de ses châtimens. 
Tes muràlles seront détruites , 
Et leurs tours en cendre rédmtes 
Périront jusqu'aux fondcmcns. 
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244 4fo^SIES SACBÉES, Liv. IL 

CANTIQUE D'ISAIE. 

XIV. 

'JJrhsfbràtudinis nostrœ Sion ^ salvator ponetar 
in edmurus & antemurale. Ifaïe, cap. xxvi. 

ARGUMENT. 

jDans et camiqjie suite immédiate du pricOent , îe.peupU 
Juif rend à Dieu des aSioni de grâces pour l'exal- 
talion des justes , €rpour l'humiliation des impies ; mais 
c'est sur-tout une prédiction claire Cf formelledel' étaiUi- 
sèment de\l' Eglise , de la résurreéUon des morts, ôJu 
jugement dernier. 

OiON, d'un peuplé heureux l'inviolable Myle, 
Des sièges, des combats ne craint point le hasardi 
Le Sdgueur.qui la rend si belle & si tranquiUci 
En est le mur 8c le rempart. 

L'erreur n'exerce plus son antique insolence; 
La peux ramené ici le calme & le bonheur. 
Israël s'est toujours fondé sur la puissance 
Et sur la force du Seigneur. 

D'un monarque insoloit 5( de sa cour alùère 
L'orgueil & le pouvoir seront humiliés. 
Le pauvre & l'indigent, sortis de la poussière^ 
Les éaaseront sous leurs pies. 

A 
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Ca NT i<iu e s d'Isa I e. x^^ 
A l'exemple du juste , affermi dans sa voie, 
IDans tes sentiers, Seigneur, nous t'avons attendu, , 

Tu repaiois eniîn : l'espérance, & la joie. 
Le bonheur , tout nous eist rendu. 

Mes yeux n'ont pour objet que tes faveurs suprêmes ( 
Je te cherche la nuit, je te cherche le jour. 
Signale ta justice, & les mortels eux-mêmes 
Deviendront justes à leur tour. 

Mais sans fruit aux méchans ta clémence pardonne ,* 
Leur dure impiété s'accroît par tes bienfaits. 
Dans la terre des saints leur rage s'abandonne 
Aux plus exécrables forfaits. 

Ds ne te verront point. Seigneur, & s'ils te voyent^ 
Que du sort d'Israël ils soient en vain jaloux. 
Qu^iIs rougissent de honte , & que tes mains foudroyent 
Ces victimes de ton courroux. 

Tu finiras nos maux ; c'est toi , c*est ta vengeance . 
Qui nous chargea de fers, 8c qui frappa nos rois. 
L'étranger sur ton peuple usurpa ta puissance, 
Cen est assez, reprens tes droits. 

Des tyrans qu'au tombeau tu forças de descendre. 
Que l'empire à jamais demeure enseveli. 
Tu vins pour les détruire , ils ne sont plus que cendrej 
Et leur nom même est aboli. 
Tome L K 
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I4<5 Poésies SACnéES, Liv. IL 
Tu reçois de Jacob le tribu & les fêtes, 
Tout volages qu'ils sont nos peuples te sont chers. 
Leur gloire fait la tienne, & leur vastes conquêtes 
EmbrasseroiH tout l'umvers. 

Ils ont dans leur disgrâce, ils ont dans leur nûscre 
Imploré tendrement le Dieu qui les poursuit. 
Ils ont béni , Seigneur, le châtiment sévère 
Qui les accable & les instruit. 

Les maux qu'ils ont soufferts ne se peuvent décrire. 
Telle une femme en proie à destourmens affreux, 
'Annonce par des cris dont l'effort la déchire. 
Son enfantement doulourrax. 

Dans ces momens cruels, dans cet état horrible, 
Oui, nous 5Vons conçu , nous avons enfanté. 
Mais d'un si long travail la fin triste & pénible 
N'est qu'un fruit sans maturité. 

Nos barbares voisins ont gardé leurs asyles. 
Tu sauvas cependant les enfans de ta loi ; 
Ils reverront leurs champs, rentreront dans leurs villes. 
Et ne vivront plus que pour toi. 

Et vous que du trépas le noir sommeil enchaîne. 
Levez-vous, secouez la poudre du cercueil. 
Chantez dans ce beau jour la force souveraine 
Où la mon trouve son écueil. 
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CAXTH2VSS S'IsAtE, 1^ 

Le cîel s'ouvre , il répand sa brillante rosée , 

Présage du réveil tant promis aux humons* 

Déjà des fiers gcans la puissance Csx brisée. 

Et leur sceptre est mis dans vos mains. 

Va, cache-toi, mon peuple , & toujours plus fidèlâ 
Attens que dans tes airs l'orage soit passé. 
Dieu qiùtte sa demeure, & sa vengeance appelle 
Les mortels qui l'ont oâensé^ 

Le sang des malheureux sort du son de la terre; 
Les morts percés de coups s'élancent des tombeauxjl 
£t d'un cri lamentable invoquent le toimene 
Contre leurs indignes bouireauic» 



o..,.,.,t;oi«le 



I^ Poésies sacrées, Liv. IL 

CANTIQUE D'EZECHÎEL. 

XV. 

Quare mater tua leana inter leones cubaviu 
Ezech. cap. x i x , f, 2, 

ARGUMENT. 

C< cantique higuhre a deux parties. Dans la première, 
Joaehks & Jechonias son frère, rois de Juda, sont repré- 
sentés sous l'image de deux lionceaux pris par des 
chasseurs. Le premier _fut emmend captif par Nechao , 
' Toi d'Egypte, & le second par îeRoi de Bahylone. Dans 
la seconde partie du cantique Sedecias , frire de Joackas 
ù de Jechonias, estdèpeint sous l'allégorie d'une vigne 
féconde, mais qu'on arracJie& qu'on brûle ensuite, après 
l'avoir iransplantée dans une terre aride, la Prophète 
soutient ces deux figures avec une exactitude, utu jus- 
tesse , unt précision qui frapperont le Lecteur. 

J. S R A£ L , pourquoi donc a mète 
'A-t-etleaux yeux des nations, ' 
Souillé son divin caractère 
Dans le ^e af&eux des lions ? 
XJn lionceau naît de sa couche i 
'A pdne ce monstre farouche 
Est-il échappé de ses mains , 
Qu'il court s'exercer au carnage. 
Et qu^il dévore dans sa rage 
La chair & le sang des humains* 
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Cantiques d'Ézécbiel, 14^ 

Avertis pat la renommée 
Les peuples Tobtns ont frémî. 
Les Rois assemblent leur armée 
Contre ce féroce ennemi. 
Qu'ik en reçoivent de blessures. 
Avant de punir les injures. 
Et les maux qu'ils en ont soufFerts ! 
Mairsa chute en est plus horrible j 
Et malgré sa valeur terriWe 
L'Egypte Ta chargé de fers. 

Sa mère à ce coup effroyable 

Qui met son espoir au tombeau j 

Dans sa famille impitoyable 

Choisit un autre lionceau. 

Il se lève ,.11 parcourt la. plaine: 

Dans cette incursion soudaine 

Le meurtre ensanglante ses pas; ' 

Et non moins cruel que son frère, 

II se nourrit, se désaltère. 

Dans le pillage Se les combats. 

Mille épouses infortunées 

Ont déjà perdu leurs époux.. 

Les villes sont abandonnées. 

Les champs éprouvent son courroiuu 

Il rugit , & la terrç tremble : 

Les provinces fondent ensemble 

K i^ 



»ibv Google 



tfo Poésies sacrées. Lit. IL 
Sur ce nouveau déprédateur. 
Que de vûns assauu on liû donne « 
Et que de combattam moissonne 
Son courage exterminatem l 

Cent fois il brise avec audace 
Les rets dont il est entouré : 
Cent fois il s'élance, il terrasse 
Des chasseurs l'effort conjuré. 
Mais il descend enfin du uôncj 
Et suit leur char à Babylone 
Où l'attend lui vengeur cruel. 
Sa voix dans un cachot perdue» 
Ne sera jamais entendue 
Sur les montagnes d'Israël. 

Et toi, reste d*un sang à cher à la patrie. 
Roi foible, dont la gloire esï à jamais flétrie i 
Que les jours de ta mère ont été radieux ! 
Commeune jeune vigne aux bords d'une onde pure j 
Elle a vu par les soins d'une heureuse culture 
Germer ses fruits délicieux. 

Ses branches , bois sacré dans la main des Monarques , 
Du pouvoir souverain furent long-iems les marques; 
L'art pour les façonner épiùsoît ses travaux. 
Dans un climat fertile, à i'abri des orages. 
Elle offroit à nos yeux l'ombre de ses femUagesi 
Et la hauteur de ses rameaux. 
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Que lui sert sa beauté , sa fraîcheur naturelle ! 
Un ennemi jaloux qui s'est armé contre elle , ' 
L'arrache avec fureur, la jette avec mépris* 
Son éclat disparoît, sa vigueur s'évapore; 
Et dans ses fruits épars un air brûlant dévore 
Le suc dont ils étoient nourris. 

Cette vigne mourante est enfin transplantée 
Dans une terre inculte , & jamais fréquentée , 
Où la brute périt, où l'homme est aux abois. 
De son propre feuillage une flamme est sortie ^ 
Et par ce tourbillon sa âge anéantie 
Ne fournit plus de sceptre aux Rois« 
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CANTIQUE DËZECHIEL. 

XVI. 

O TyrCf tu dixistî : Perfecù decorîs ego sum 
Ezech. cap. xxvii, 

ARGUMENT. 

Tyr , capitale âz la PMnicîe , fioit anciennement & 
magasin du monde , & l'inrrefSi général du. commerce 
de toutes les nations. Il n'est poiru de, ville plus céii- 
ire dans î'Hutoire, Nabnckodonosor l'assiégea la 
ruina de fond en comble après avoir pris Jérusalem, 
i( Prophète prédit ici cet événement. Ce po'éme lugubre 
nous donne une grande idée de la puissance ^ dueoa^ 
merce 6 de ia navigation des Fhe'ni^ienj, 

vJ' Tyr, seras-m satisfaite, 
Toi qui disois à l'univers : 
Je suis d'une beauté parfaite. 
Mon trône est bâti dans les mers? 
Tes citoyens pour te construire. 
Dans ta demeure ont su conduire 
Les plus hauts cèdres du Liban , 
Les sapins cju'Hermon nous présente i 
Tout l^voire que Tlnde enfante , 
£t les vieux chênes de Basan. 
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Tu vis- l'Italie & la Grèce 
T'oRrir dans un tribut nouveau. 
Leur industrie & leur richesse 
Pour l'ornemenfde ton vtùîseau. 
L'Egypte de ses mains habiles 
A tissu tes voiles mobiles 
Du lin cueilli dans ses sillons; 
Et l'Elide à tes pieds tremblantei 
A de sa pourpre étincelame 
Formé tes riches pavillons, 

' Tes besoins seuls & tes usages 
De tes voisins fixoient les moeuiSf 
Arad défendoit tes rivages, 
Sidon t'envoyoit des rameurs. 
Pour conducteurs de tes navires. 
Tu ne prenois dans les empires 
Que des sages & des vieillards. 
Ton commerce, tyran du monde. 
T'amenait au travers de l'onde 
Tous les hommes & tous les arts. 

De tes phalanges renommées 
Les Perses étoient les soldats. 
Dans tes camps & dans tes armées 
Les Lydiens suivaient tes pas. 
Aux tours qui bordoient ton enceintei 
Us attacboieut, exempts de crainte. 
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Leurs carquois & loiis boudkrs. 
Ils en décoroient tes murailles. 
Et ces instnimeos des batailles 
Relevoiem tes appas guenierst 

De Carthage à tes vœux unie 
Les métaux remplissoient ta main. 
Tu rassemblois dans llonie 
Des esclaves & de l'airain. 
Fiers de te consa^er ses peines, 
Le Scythe exerçoit dans ses plaines , 
Déjeunes coursiers pour tes chars; 
Et les Syriens avec joie 
Cédoient les perles & la soie 
' Qu'ils étaloicnt à tes regards. 

Damas par d'utiles échanges 
Payoit tes serais industricuic. 
Saba t'apportoit les mélanges 
De ses parfums délicieux. 
Tu n'étois pas moins secondée 
Des habitans de la Judée , 
Ces peuples favoris du ciel^ 
Qui, pour remplir tes espérances, 
Joignoient â des moisson* immenses, 
Du baume, de l'huile & du mid. 

Cédar, Assqï & l'Arabie 
S'a3so(^iieiic à tes eSbit9« 



»ibv Google 



Cantiques b'ÊzÉCHiBZ. 155 
Les déserts de l'Ethiopie 
, Pour toi seule avoient des trésors. ^ 
Sur le continent, dans les ides 
Tu voyois les mortels dociles 
Ne commercer que sons tes loix ; 
Et des campagnes du Sarmate 
Jusqu'aux rivages de TEnjArate 
Ta puissance étendoit ses droits* 

O Tyr, ô trop superbe Rdne, 
Tes richesses t'enfioient d'orgueil. 
Des mers unique souveraine , 
Tu ne redoutois point d^écueil. 
En vain l'orage te menace , . 
Tes rameurs pleins de ton audace 
Te mènent sur les grandes eaux. 
Mais , ô confiance funeste \ 
Ministres du courroux céleste 
Les vents te brisent sur les fiots. 

Tes riches magasins, tes temples, tes portiques. 
Tes vastes arsenaux, tes palais "magnifiques, 
Tes prêtres, tes soldats , les docteurs de ta loi, 
Tes trésors, tes projets, .& tey grandeurs ti vaines. 

Et tes femmes hautaines , 
Dans les profondes mers tomberont avec tc^ 

Les isles & la terre en seront comtemées- 
Au bruit de ce revers les flowej éloignées 
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Interrompront leur course & craindront même son. 
Les matelots troublés chercheront le rivage. 

Et pour fuir le i^ufrage 
Zb quitteront la rame, & resteront au porti 

Un déluge de pkurs couvrira tes ruines; 
Des royaumes lointains , dés ré^nç vcnsines , 
I>e cri retentira sur l'onde & dans les airs. 
Les cheveux arrachés, la cendre Se les dlices, 

Volontùres supplices, 
Annonceront par-tout le deuil de l'urnvers. 

Les mortels accouroient pour admirer tes fêtes. 
Que verront-ils ? des flois émus par les tempêtes. 
Tes counisans plongés dans le sein des douleurs. 
Ils se rappelleront ton antique fortune > 

Et d'une voix commune 
Dans de lugubres chants ils pl^diont tes malheurs. 

Dans ce trouble épouvantable 
Avec eux nous redirons : 
Quelle cité fut' semblable 
,A celle que nous pleurons ! 
Elle garde le silence ; 
Les flots avec violence 
Ont englouti ses remparts. 
O Tyr, ô ville célèbre. 
Quel voile obscur & funèbre 
Xc dérobe à nos regards ? 
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O Tyr, les maîtres du monde 
S'enrichissoient de tes biens. 
En peuple , en trésors féconde» ■ 
Et puissante en dtoyens : 
L'univers ton tributaire. 
De ta beauté mercenaire ' 

Fut trop long-tetns éblom» 
Que te reste-t-ilf tes crimes. 
Des mers les profonds abymes, 
Voilà ton trône aujourd'hui. 

Les Kcàs changent de visage» 
Leurs sujets tremblent comme eux. 
Tu ne fixois leur hommage 
Que par ton éclat pompeux. 
Ces enfans de l'avarice. 
Ces adorateurs du vice 
Poussent des cris superflus. 
Adieu , ville infortvmée ; 
■ Pour jamais exterminée 
Nos yeux ne te verront plus. 
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CANTIQUE D'EZECHIEL. 

XVII. 

Iieom Gentium assimilatus es » & draconi jw 
est in mari. £zech. cap. x x x 1 1 , ^. 2. 

ARGUMENT. 

Après Us prophéties contre Us Egyptiens , U Seigntur 
ordonne à E\éckiel de faire une plainte lugubre sur 
Pharaon f roi d'Egypte , & sur son peuple. Les livres 
saints ne nous offrent point dt cantique plus remar- 
quahle que ctbd-ci. S'il n'est pas U plus beau, c'est 
au moins le plus extraordinaire. On y trouve une 
poésie somire £' farouche. On se croit au milieu dti 
morts , dans leurs mausol/es , dans les en/ers. Les 
auteurs des livres prophétiques ont chacun leur carac- 
tère particulier. Isdie est suhUme ; Jérémie est tendre j 
E\échîel est effrayant f c'est U MiUon des PropUiu, 

A-M lion des forêts, tyran, tu fîis semblable; 
Tyran, tes cruautés te rendoient comparable 

Au fier dragon des eaux. 
Des fleuves sous tes pas la rive étoit foulée, 
Tu soulevois la fange , &; dans l'onde troublée 

Tu brisois les roseaux. 

Aînâ, dit le Seigneur, j'assemblerai la terre ; 
Cinvisibles filets, au milieu de la guerre , 
Tromperont tes regards. 
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Ton corps des animaux sera la nourriture. 
Et les oiseaux du cid chercheront leur pâture 
Dans tes membres épars. 

Sur àis.^ rochers déserts & sur des monts arides , 
Aux aideurs du soleil, aux aquilons humides 

J'exposerù tes chairs. 
Ton sang, monstre cruel, souillera les vallées, " 
Et de ses flots impurs les vapeurs exhalées 

Infecteront les airs. 

Déjà ta mort funeste obscurcit les étoïlej , 

Sur le flambeau du jour la nmt étend ses voiles, 

La lune étant ses feux. 
A ce nouveau speetaele étalé dans les nues ^ 
Déjà des nations que tu n'as pas connues ,- 

Plaignent' ton sort alïreux. 

Les peuples Br les Rcts frémiront d'épouvante » 
iQuaad mon glaive embrasé , quand ma foudre brûlante 

Devant eux passera. 
Effrayés des horreur* dont ta perte est -stûyie , 
Si Verront ta ruine, & pottr sa proprc'TÎe 

Chacun d'eux tremblera. 

le Seigneur aux mortels parle assis rorsort" trône: 
Vcâci le fer sanglant du Roi de Babyfohé 
Dont je guide les coups. 
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O braves de l'Egypte", une plus forte armée 
Détnika votre audace à vaincre accoutumée, 
£t vous périrez tous. . 

Je frapperai de mort sur ses rives fieuries, ■> ' 
lies animaux divers nourris dans ses prairiesi 

Abreuvés de ses eaux. 
Ses fleuves toujours purs, ses rivières profondes, 
Ne verront désormais se jouer dans leurs ondes 

Ni mortels ni troupeaux. 

Toute l'Egypte, alors solitaire, éperdue 
De mon divin pouvoir connoitra l'étendue. 

Sentira ses malheurs. 
O campagnes du Nil, à ma haine immolées. 
Far-tout des nations les filles désolées 

Vous donneront des pleurs. 

Chantez donc , fils de l'homme , un canaque funèbre; 
' Hâtez-vous, annoncez à ce peuple célèbre 

L'arrêt de son trépas. 
Ouvrez le précipice où l'entraînent ses crimes; 
I^ plus Buneux guerriers dans ces profonds abym» 

Ont précédé ses pas. 

Eh ! pourquoi sèrîez-vous plus heureux que tant d'autttsî 
Ingrats Egyptiens , leurs cœurs plus que les vôtres 
£toient-4ls endurcis f 

Nadoa 
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Kaàon trop superbe, il est tems que tu meures; 
Cours aux lieux souterrains partager les demeures 
Du peuple iucircouds. 

L'£g)rpte descendra dans la nuit infernale; 
Elle y verra les chefs qu'une amitié fatale 

Unit avec ses Roisj 
£t tout souillés encoi du sang versé pour elle > 
Ces spectres malheureux à son ombre cruelle 

Adresseront leur voix. 

, Cest-làqu'Assur habite, & que d'un peuple immense, 
11 voit autour d&lui dans un affreux silence , . 

Les sépulcres rangéir 
De crainte à son aspect la terre fut frappéej 
Il périt. Les soldats & leur Rot sous Tépée 

Tombèrent égorgés. 

Elam est en ce lieu : ses honneurs l'abandonnent. 
De ses guerriers vaincus les tombeaux l'environnent 

De ténèbres couverts. 
Les pays qu'il troubla détestent sa mémoire; 
Du milieu des combats il fut jette sans gloire 

Dans le fond des enfers. 

Ils en ont occupé ies innombrables routes, 
Sur des liiE que la' mort sous ces obscures voiltes 
Elle-même a duessés; 
Tpme I, L 
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Sujets incirconcis, souverains infidèles. 
Qui tous dans le séjour des ombres étemdles 
Sans ordre sont placés. 

Asseyez- vous , dormez parmi ces âmes Sères, 
Parmi ces combattans dont les mains meuniières 

Ont semé la terreur. 
Vainement dans la tombe ils emportent leurs armes; 
La terre à leur trépas ne donne au Heu de larmes, 

Que des signes d'horreur. 

Voilà pour Tavenir ton âège 8c ta patrie i 
Nation que le crime a si souvent flétrie , 

£t qm biavois la loi. 
N'entens-tu pas les cris des Ro» de l'Iduméef 
Dans des torrens de sang > de flamme ôc de fumée 

Ils s'avancent vers toi. ' 

Vois ces Princes du Nord dont la gloire s*e%ce; 
(Vois ces bras sans vigueur, & ces fronts sans audacCf 

Et ces yeux sans regards : 
Phantômes que la mort en esclaves chârie , 
Eux dont jadis la main sûr nous appesantie 

Brisoit tous nos remparts. 

O Monarques du Nord, où sont vos diadèmes? 
Et vous, hommes puissans, dont les fiireûrs extr^M* 
Tourmentotent l'univers , 



bv Google 



CAirTïqv^ES D'ÈiàcsiSL. i6j 
Où sont tous vos projets, vos grandeurs redontables l 
Les cachots du souimeilau jour impénétnd)lef 
Vous tiennent dans les fers. 

Pharaon les a vus. Pharaon qui soupire 
Des fléaux inouis, des maux dont son empire 

Fut long-tems accablé. 
Pharaon les a vus, cet objet le console; 
Et son peuple avec lui , qu'un Dieu terrible immole, 

S'est aussi consolé. 

Je suis donc satisfait, dit le Dieu des vengeances : 
Des pères, des ayeux j'ûpuni les oâènses 

Jusques sur leurs enfans. 
Tû détruit d'un clin d'oril leur race pasagère. 
Et j'ai rempli de morts au gré de ma colèrCi 

Ja terre des vivans. 



Lij 
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CANTIQUE DE MARIE. 

XVI XI. 

Magnijîcat anima mea Domïnuviy 6" extdtavit 
spiritus meus m Deo saîutan meo, Luc, 
cap. I, t. XLVI. 

ARGUMENT.' 



Marie iumt entrée dans la- maison de Zackarie, époux 
^Elisabeth, celle-ci n'eut pas plutôt entendu la voix 
dt Marie , que son sein tressaillit ; elle fut remplie du 
Saint-Esprit qui lui inspira le compliment respeHueux 
& prophétique auquel la mire de Dieu répondit pat 
ce cantique célèbre : Mon amc glorifie le Seigneur. 

3 E bénis du Seigneur les œuvres cclatances , 

Et ses dons sokmnels. 
H verjc dans mon sein les sources abondantes ■ 

Du salut des mortels. 

Le Créateur choisit sùn humble créature 

pont il connoît la foi, ■ 
Je monte en un moment de ma retraite obscure 

Au trône de mon. Roi;' 

De son amour pour nous nion triomphe est le gage. 
Quel plus sublime honneur ! 
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Les chants de l'univers , répétés d'âge en âge, 
Vanteront mon bonheur. 

Eieu va justifier la foi de ses oracles, 

Un nouveau- iour nous "luit, 
n accomplît en moi le plus grand des nùcacles, 
... Et j'en porte le fmtt. 

Tout peuple qui le craint, ^uî marche dans sa voie » 

Sentira ses bienfiiits. 
Ilrépandta sur lui les torrens de sa joie> 

Et les biens de la paix. 

U rit des vâîns projets des. âmes insensées,) ' 

Qu'il abat d'un coup d'oeil; 
Et d'^un soutHe il détruit jusqu'aux moindres penséet 

Qu'enfante. leur orgueil. ' ' 

Le Koi le plus puissant voit tomber sa couroùne .■ 

Au seul bruit de sa voix; 
Et lé plus (bible ehfant , aussi-tôt qu'il l'ordonne,, 

Prend le sceptre des Rois. 

Autour de l'indigent ses largesses divihea 

Versent des fleuves d'or. 
A- son réveil le riche entouré deruines^ 

Cherche en vain son trésor. 



»ibv Google 



t66 PoEsiBS skcnisSt LiV. II, 
Du Monarque du ciel l'amouc tendre & fidèle 

Voit nos calamités. 
Nos pleurs l'ont attendri , sa ptié hû rappelle 

Ses anUques triùtés*' - 

II jura de remplir jusqu'à la Bn des âges 

Ses sermens & nos voeux. 
Abiaham lui promit le culte & les hommâgM 

De ses derniers neveux. 



CANTIQUE DE ZACHARIE. 

XIX. 

^Senedictus Dominus peus Israël, ^ma visî' 
tavit f &■ fecit redemptiomm Plebis sua* 
JjvLCf cap. I. 

ARGUMENT. 

ZacIiarUt Prttre (te la famiiit sacodetaU $4^0^ 9 

■ mari d'Elisaietk qui /toit aussi de la lace d'Aarow, 
avait paru révoquer en douce ce que lui annongoît 
Vange Gahrlel de la part du Seigneur. Il en fut puni 
sur, le champ par la perte de la parole i & il demeura 
muet jusqu'après la naissance & la circoncision de 
son fils Jean. Alors sa houehe s'ouvrit , sa lanpie âf' 
vint liire , & il prophétisa en disant : 

SUitïiï stAt le Seigneur, le Monarque suprême! 
U descend chw son peuple, il vîshc lui-même. 
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Et racheté Israël. 
Jour de gloire & de vie. 
Moment qui justifie 
Son oracle étemel. 

Quels rayons bienf^sans, quelles sources divines 
De l'arbre de Juda raniment les radnes, 

Et lui donnent des fruits l 

tJne tige plus belle 

Remplace & renouvelle 

Ses rejeitons détruits. 

Dieu nous avoir prédit la fin de nos nûsères : 
Par cet espoir si doux il consoloit nos pères 

Dans leurs jours malheureux; 

Et prométtoit la grâce 

De la nombreuse race 

Qui devoit nûtre d'eux. 

n jura d'écraser les nadons piâssântes t 

De rendre avec éclat aux tribus gémissante» 

Un père, un chef, un Roi} 

Et de briser l'étrdnte 

De la sMvile crainte 

Qui somUtnt notre foi* 

Letems, le jour n'est plus où devMiies of&andcsj 
Des taureaux égorgés & de riches guirlandes 
Désaimtûent son coonoux. 

Li» 
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Immolons-lui nos vices;-- 
Voilà les sacrifices 
Qu'il exige de npus. 

Et toi» du Dieu vivant jeunç &,cîier interprète» 
Tu seras du Très-Haut appelle le Prophète, 

Parle, annonce sa loi. 

Il suit de près tes traces; 

Le trésor ôp ses grâces, 

Est ouvert devant t'qi. 

Dans !e .écèur des humains ramène l'espçrance, 
La douleur salutaire & l'humble pénitence » 

Garanç de leur bonheur : , . 

Qu'ils rendeiiî témoignage - " 

Au Dieu bon , juste & sage t 

Père de lem Smveur, 

Vous, peuples désolés , nations criminelles^ 
Que la nuit & la mon énohaînoient sous leurs alleS] 

Levez-vous & marchez. 

Une lumière pure 

Vous rend & voiis assure 

l4 paix que vous- cheiches. 
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' X X. 

Nunc dimittis servum tuum. Domine, Lucj, 
• cap. II, ïf. 2p. 

ARGUMENT. 

A 
S y avait dans Jérusalem un Juste appelle Siméon. L* 
Saint'F.sprit lui avait révélé qu'il ne maurroit paint 

,, qu'auparavant -il-n'eât vu le Christ du Seigneur. Il 
vint donc ait temple. Et comme le pire & la mère de 
l'Enfant Jésus l'y avaient apporté, afin ^accomplir 
pour lui ce gui ^toit usité selon la loi , il le prit entr* ' 
ses has & bénit Dieu en disant :■ 

JL U remplis enfin ta promesse. 
Seigneur , tu me donnes la paix. 
[ Je termine avec allégresse. 

Les derniers jours d'une vieillesse 
Que tu combles de tes bienfaits. 

Quel spectacle ! quel nouvel âge 
Nous est préparé par tes mains ! 
Je tiens dans mes bras, j'envisage 
L'auguste Enfant qui nous présage . 
l'a délivrance des humains. 
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Oui} de ta sagesse profonde 
Tai reçu le gage étemel; 
£t j'^ vu la clarté féconde 
Qui luit pour le salut du monde » 
Et pour la gloire dlsraël. 

Fia du Livre Jitand, 
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SACRÉES. 
LIVRE TROISIÈME. 



PROPHÉTIES. 
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ARGUMENT. 

LapTtmiiTe prophétie en/orme qui son dans l'Eer'uun, 
est celle que Jacoh au lit de la mort fit à ses enfans. 
Celle de May se aux trihus d'Israël, esc la seconde. 
Elle ressemble à la première en tien des choses; Hya 
cependant entre ces deux prophéties , des différences 
tris-remarquables. La famille de Lévi est fort mal- 
traitée dans Us adieux prophétiques de Jacoh. Ici elle 
reçoit les plus grands éloges , & dans tout cela il n'y 
a point de contradiéHon, Les Livres saints sont quel' 
quefois oiscurs ; mais quoi qu'en dise l'audacieuse igno- 
rance des esprits forts , ces Livres divins ne se contreS- 
sent jamais. J'ai mis en vers cette prophétie de Moysr, 
parce qu'à la regarder du côté des images & du style, 
c'est uTi véritahle polime , comme Us deux fameux cm- 
^ tiques du même- Ecrivain, 
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POÉSIES SACRÉES. 

LIVR^ TROISIÈME. 
PROPHÉTIES. 

BÉNÉDICTIONS 

ET PROPHÉTIE DE M Y S E; 

Deuferonpme y chz'ç, xxxni. 

JjE Sdgneur vers Sina marche au brait du tonnerre. 

Ses hauteurs de Seir il se montre à la terre , 

Et sur le mont Pharan son char s'est arrêté. 

Des Anges devant lui la légion s'avance; 

II porte dans ses mains la pierre où sa puissance 

Grave en lettres de feu ses loix & son'traité. 

Ses peuples lui sont chers, ntais sur-tout il éclaire 

Ceux dont l'intégrité mérita de lui plaire. 

Et pour tous à Moyse il a donné sa loi. 

Des enfans disraël c'est le digne héritage; 

A ce dépôt sapré tant qu'ils rendront homnuigâ, 

Tant qu'ils seront unis , elle sera leuc Koi. 
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1.74 PoËSIE$ SACBÂES, Liv. lîL 
Ruben vivra, Ruben moins nombreux que ses ïtètaf 
Subira de son Dieu les châûmens sévères; 
Mais que Juda* Seigneur, croisse pai tes bienfaits : 
Qu'à ses cominandemens nos tribus soient fidèles; 
Il en sera te chef, il combattra pour elles. 
Et de leurs ennemis repoussera les uaits> 

Lévi, quel est cet homme éclairé, sans foïblcsse, 
A qui le ciel donna la force & la sagesse; 
Mais qui fut éprouvé dans la soif des déserts ; 
Cet homme qui dira dans la f(H la plus pure. 
Nœuds & devoirs du sang , liens de la nature , 
Je ne vous connois point, &c*est Dieu queje sers? 

Cet homme & ses parais garderont la justice; 
Cs instruiront le peuple, & lui rendront pro^ce 
Le Dieu qui les chargea de ses droits souverains; 
Ils brûleront l'encens dans les jours de o^èie. 
Couvrez leurs enimnis de honte SMe nûsère, 
Et recevez. Seigneur , tes ceuvres de leurs nuùok 

Et toi, &mt prédeux de l'amour le plus tendre f 
Aux célestes faveurs tu dms toujours prétendre,^ 
Benjamin, quel éclat ! Quel sort pour un mortel l 
Heureux condtoyen * de ton Maître suprême, 

* LeTemplefnt bâddamUpanieikJéraûlaii^iVpn- 
Unoit à 1» triba deBrajamiB. 
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Tu vis tranqùllement dans le séjour qu'il aime , 
Et ton lit nuptial est auprès de l'auteL 

Des biens de l'univers que Joseph ^eniîchisse ; 
Que la main du Très-Haut dans ses champs réunisse 
Les sources de la terre & les vapeurs des cteuz : 
Qu'il recueille les fruits des vallons» des collines; 
Et puisse le combler de ses bontés divines 
.Celui qiû dans la fiamme apparut à mes yeux. 

Ses frères pmstemés ont crûnt ses mmns puissantes; 

Semblable au fier Taureau*, ses cornes menaçantes 
Enlèveront en l'air les peuples & les rois; 
Et de lui sortiront ces tribus * innombi^les 
Dont l'audace guettièie Se les bras redoutables 
Rempliront Israël du bruit de leurs exploits. 

Demeurez, Issachar , demeurez dans vos trates. 
Vous, Zabulon, puisez dans les mers inconstantes 
Tous les trésors que l'onde étale à vos souhaits. 
Les peuples vous suivront sur la montagne .sainte} 
Et dans ce lieu sacré, pleins d'amour & de cnunte« 
Immolez au Sdgneur des victimes de paix. 

Gad se réjouira de son yaste héritage; 

.Cest un lion qui dort : malheur à qui l'outrage. 

* Ephnïm ft MaaaSS. 
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175 POESIEi SACfiÉBS, LiV. Il{. 
Déjà dé la conquête il veut le premier fniit*. 
De son Législateur il possède les restes **, 
Et soumis à ses chefs, comme aux décrets célestes. 
Il a su mériter les biens dont il jouit. 

Tel qu'un jeune lion, Dan cherchera sa proie; 
Sorti de sa demeure, écarté de sa voie. 
Il franchira Basan, s'élancera -des bois. 
Nephtali jouira d'une pleine abondance; ' 
ÏjCs mers & le midi soumis à sa puissance, 
.Grossiront son partage, & subiront ses loiK. 

'Aser , l'aimable Aser est l'ami de ses frères; 
Béni dans ses travaux , ses destins sont prospères, 
Des flots d'une huile exquise inonderont ses champs. 



* Après la défaite des Madianites les tribus de Gad & de 
Ruben , demandèrent leur partage en-deçà du Jourdain , avant 
l'établissement des autres tribus au-delà de ce fleuve. Elles l'ob- 
Ùnrent à conditiob <]Ue leurs soldats marcheroîent i la été 
d'Israël , dans la guerre (|ui restoic à fan'e pour conquérir le 
pays de Canaan. 

" Le corps de*Moyse fut mis dans le voiânage des terres 
accordées si la tribu de Gad. La vulgate dit formellement qu'il 
fut déposé dans le partage de cette tribu : f^idit prindpatum 
suum qtiod in parce suâ Joccor esset repositus. L« texte 
Hébreu est encore plus précis , & caractérise mieux en mém^- 
tems la sépulture inconnue de Moyse. [jiJD ppna mpVn C3P. 
Ï4est 1« fanage, (k tonbeau;) du L^slatenr caché. . 

Le 
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Le fer avec t'aîrain formera sa chaussure» 

Et conservant encot la vigueur la plus pure. 

Ses dermen jours seront comme ses premiers ansr ■ 

C'est qu'il n'est pomt deDieu, tel que le Dieadesjustesî 
S place au haut des cieux ses pavillons augustes ; 
C'est de là qu'il répand ou le calme , ou l'élfroi; 
C'est de là qu'il punit, qu'il console, ou menace* . 
Que de notre ennemi son bras confond l'audace. 
Et qu^ dans son courroux il lui dit : Brise-toi. 

Jacob sous son appui, sans trouble & sans allarmes. 
Habitera ces lieux qu'il soumit par ses armes* 
Ces vallons arrosés de ruisseaux toujours durs; 
De vins & de moissons ses granges seront pleines* 
Et pour fertiliser ses coteaux & ses plaines * 
De fécondes vapeurs obscurciront les airs. 

Trop heureux IsraH, quel peuple te ressemble ! 

Au seul nom de ton Dieu tout s'încUpe & tout tremble, 

Il vole à ton secours, il accomplit tes vceux. 

H te sert de rempart» de bouclier, d'épée. 

De ceux qui tebravoient que l'attente est trempée ! 

Ils tombent sous tes pieds , & tu règnes sur eux. 

Tomt I. M 
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27^ PoSSiES SACRÉES, LiV. III. 

PROPHÉTIE DUSAIE,c:h. xl, 

ARGUMENT. 

On a vu dans le Livre précédent quelques cantiques 
d'Isaie , & l'on a pu juger par- là de la sublimité 
de son génie, & de rélévation de son style. Là 
c'était U Poète dont j'essayais d'imiter Us chants; 
ici c'est U Prophète dont j'ase emprunter U langage. 
Je n'ai rien traduit des trente-neuf premiers chapitres , 
gui ne regardent principalement que U royaume de Juda. 
Toi fait mon choix dans Us derniers , parce qu'ils in- 
téressent plus particulUrement les Chrétiens. Ils annon- 
cent en termes formels la rédemption générale des 
hommes , ô' la vacation particulière des Gentils à la 
foi. Le quarantième chapitre a pour ohjet la venue de 
Saint-Jean , précurseur du Messie , la manifestation 
du Seigneur ,' sa puissance, & U ionheur de ceux ^ 
espèrent en lui. 

■ T o * erreurs sont eâàcées, 
Mon peuple I consolex-vous. 
Vos infortunes passées 
Ont épuisé mon courroux. 
La voix de mon Interprète , 
Le cri perçant du Prophète 
Ketenût dans les déserts s 
n vous dit : Hommes fidèles. 
Ouvrez des routes nouvelles 
Pour le Dieu de Tuiùvers. 
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Paophétiss d^Isais, 175? 

Que les montagnes s'abaissent. 

Que les Vallons soient remplis; ' 

Que les rochers disparoissent 

Dans l'abyme ensevelis. ' 

Que les simples & les sages 

Dans ses loix , dans ses ouvrages 

Reconnoissent le Seiguetlc : 

Prophète » apprenez au mond^ , 

Que la, chair cd vain se fonde 

Sur son fra^e bonheur. 

Aujoind'hui fraîche & fleurie 
Comme Fherbe danï les champs, 
Demain je la vois flétrie 
Par le souffle impur des v«its. 
Tout se corrompt, tout décline j 
De la parole divine 
L*éclat seul est immortel; 
Qu'elle instruise les campagnes, 
Et que du haut des montagnes 
Elle console Israël. 

O Juda, void ton Mdtce, 
U vaincra tes fiers rivaux. 
Pourrois-tu le ^éconnoicre? 
Il tient le prix dqs travaux. 
Dans le màUeur pâturage 

Mii 
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iSO FOESIBS SACRÉES, LiV. IIL 

D fortifie & soulage 
L'heureux troupeau qu^il condmt. 
n suit ses biebis chéries , 
XjCS ramène aux bergeries , 
£t gaide avec soin leur fruit* 

Quelle est la main qui mesure 
Les deux, la terre, & les eaux. 
Qui pèse, ébranle, & rassure 
Les montagnes , les coteaux i 
Ce Dieu par qui tout respire. 
Pans son immuable empire 
Quels conseils l'ont assisté^ 
Qui tégla sa prévoyance?, 
A qui doit-il la sdence? 
Qui lui montra l'équité l 

Ce globe est un grain d'argle 
!Dans la omi qui l'a produit ; 
Une goutte que distille. 
Un vase d'où l'eau s'enfmt. 
Tous les animaux du monde, 
Tous les fruits dont il abonde, 
Ne sont rien pour l'Etemel; 
Et ce liban qu'on admire , 
Le Liban ne peut suflire 
Four allumer son auteU 
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PAOr^ÉTISS JD^ÏSAIX, igj 

Devant cet Etre suprême 
Et l'at&ne & le géant, 
L'aiùvers, l'homme lui-même 
N'est que Tuîrfe & que néant. 
Quelle est donc la ressemblance 
Qui dç sa tUvine essence 
Nous présentera les traitsî; 
Quelle couleur assez belle 
De cet unique modèle 
Nous tracera des portraits î 



Potir les idoles qu'iT pare,. 
Le sculpteur întdligent 
Avec art forme Se prépare 
Des lames d*br & d'wgent. 
ici la fonte bouillomie , 
Et le fourneau qui résonne 
Vomit les miaîtres des deux; 
I^us souvent d'un bois aride. 
Pour un«autel mcûns splendide 
Uutisan. construit ses dîêux^ 



Maïs moi, qtù m'a faitf Qui suàs-je? 
Parlez à la tene , aux flots £ 
Us attestent le prodige 
Qui le» tira du chaos. 

Miîj 
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jSa Poésies sacbées, Liv. III, 
La sphère où l'homme voyage, , 
Au Dieu dont elle est l'ouvïage, 
' Sert de sipgç Sç de degré. 
Le firmament qui la, couvie* 
N'est qu'^n pavillon qui s'o^iyte, 
£t se referme à mon gi£* ' 

Dans leurs frivoles systèmes . 
Les sages sont confondus,' 
Privés de leurs diadèmes , 
Les Rois tombent éperdus. 
Qui leur donna la naissance f 
Sont-ils des grajps de semedct» .- 
Des arbres avec 4e«r fruit f , ., 

Ma main seule qiû les touchç « ' 
Un souffle seul de 19a boucbe 
Les desséche & les dëtcuif. - 

Levez.les yewc sur ks voUes 
De^ célestes ré^otw J . ■ - : 

J'y rassemblai des étoile» • ■ , 
Les nombreuses lé^otjs. - 
Cette lumineuse armée 
Dans une plaine enflammée 
Marclie & s'arràë à'^mon dsoÎK. 
Par leurs noms je les appelle • 
Nulle à mes cris n'est rebelle 
Et chacune entend ma voir. 



»ibv Google 



Pourquoi donc, peupltf indocile, 
Israël, pourquoi dis-4u : 
L'innocence est inutile ' 
Et que ngu^pert ta verto? 
Quelle erreur ! Ce Dieu i^écomcj 
n.suit tes pas dans la route 
Ûù ton orgu^ esc entré. 
II connoît l'yvressc humaine» 
Il pàiètr« tout saîis peine, 
£t n'est jauiais pénétré. 

^s v)s d^na ïeur cours détruisent 
Un corps rempli de vigueur. 
Les txaymt.çoaasLm épuisent 
Le bel âge dans sa fleur. 
Mais les cœucs toujours fidèles 
Fiùsent des ibrlces nouvelles - ' - 
Dans, le céleste trésor, 
, Ainsi l'aigle ea sa vieillesse j 
De sa première jeunesse - 
R^rend f^udace ^ Petsor. 



MÎT 
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i3^ Poésies sacrées^ Liv.' III. 

PROPHÉTIE P'ISAIE, Ch. xui: 
ARGUMENT. 

Caractlres du Messie. Bonheur des hommes sous joa 
rign*. Vidolâirie exterminât. Crimes & impiété det 
Juifs, Leurs difaites-^ leur servitude , £nir aveu^ment, 

V oici le Serviteur, le Mitùstre que faitne. 
Rempli de mon esprit, de mon pouvoir supiêmci 
Arbitre souverain du son des nations , 
Qui dans son mbunal , sons arrogance v^ne, 

Sans faveur Se sans haine , 
Jugera seulement l'àme 6c les actions. 

Il n'accablera point d'une main meurtrière 
Le lin qui rend encore une foible lumière. 
Ni le roseau brisé qui réclame un appui. 
Toujours calme ^ serein , aux inncwçhs propice, 

La pm 6c la justice 
Etabliront les loix. qu'il prépare aujourd^iù. 

Moi qui créù des deus la voûte étincelantei 
Les animaux, la terre & les fruits qu'elle enfamei 
Qui fais respirer l'homme & qui soudens ses pas : 
Cest moi dont tu remplis la parole étemelle , 

£t c'est moi qui t'appelle 
Foui édairec le monde & &)ir ses combats* . 
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Fropbétïss d'Isasx. 'i%s 
L'aveugle par tes soins ouvrira la paupière. 
Tu rendras aux captifs leur libené premiàre ; 
Mon nom. est le Sdf^uf j il n'appartient qi^àmcn. 
Je ne soupirai point que le broiize & l'arme,. ' 

Dieux d'un peuple imbécile, \. 
Partagent me$:honneuTs au mépris de ma loi. - 

De mes prédictions souvent multi|rfiées, 

£t par révénement toujours jusùfîées , 

Les fastes disraël gardent le souverâr. 

Je n'ai pas tout prédit au peuple qiù m'adore. 

Et je prétens encore 
Dévoiler à ses yeux un nouvel avenît. 

Célébrez le Seigneur, 8c pat reconnoissànce 
Jusqu'au bout de I<t terre exaltez sa piùssance, . 
iTous qui marchez sur l'onde au bruit des aquilons f . 
Peuple oisif des dtés , & vous fiers insulaires , 

De vos chants tributakes 
Kemplissez les déserts, les champs & les valions* ; 

CédàT en des palais transformera ses tentes, 
L'Arabe interrompra ses courses inconstantes, . 
Du haut de loirs rochers ils jetteront des cris* > 
£t le Sdgneur Qrmé de son glaive invincible, . . 

Tel qu'un guerrier terrible. 
Foulera de vaincus les corps & les débris, :. 
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^BlS POKSIES SACSÊES, LiV. ifl. 

Je me sub tu long-tems , mab je romps le silence : 
Ma voix dans s«f éclats se fera violence,' ' 
Une:fcmiheén t;'»vail Cfîe avec moihs d^tSèft, 
Tout sera «iii^sndif, renversé par mes arÀes , 

Et dans ce^our de larmes 
Ma victoire sera lé règne de la mort. 

Je changes^ les eaux en des vdnes de sable; 
Des traits de frtdn GôurroUit l'empremte ineffaçable 
Desséchera les fruits j les plantes & les fleurs. 
Mais' je disBÎJwrai Jep épaisse* ténèbres' 
Dont les voiles funèbres ' 

De tant d'infértunés augmetuoient les donleurs. 

Dans d£S fietuîefs plus drt^ts je sauc^Iêscont^ùre; 
Pronq>t à lêb ^âcourir, fidèle à les instruire, . 
Je sauverai leufs jo^s Se du fer &'du feà; 
Et j'eKtermmerai ces' cœurs epaiiâiree , 

Ces mortels idolâtres 
Qvà- disôîent au métal : coâle Se 4ev4êBs un Sea* 

Aveugle* ,'**gàt-dez • soûrcls j iwêteaniiioi r&feîiïc. 
Qui tdm-ïle ies'*»orteU<ju*aHcun1>iuitne tévàHei 
Que nâl éclit «e frappe'. Se que rien s'attendrit ? 
C'est Ifiïaël , mon peuple , à qui tant de Prophète* 

Ont servi d'interprètes 
Des divers raonumens où mon Culte est écaitr 
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Pu opa tri Bs i>'IsAi0i 187 
£t oe peuple a choisi mes ennemis poni mattresi 

Voyez ce que j'ai fait pour lui ^ pour, ses ancêtres j^ 
Tû «113 -entre leurs mains mon autel & mes joix. 
Ils en sont dépouillés, ils sont chargés de cb^es, 

Et n'ont plus dans leurs peines 
IVanm ni d'alliés qui protègent leurs droits. 

Opprimés dans la p^ , écrasés dans la guenCf 
Méprisables jouets du reste de la terre. 
Par-tout vaincus-, pM-tout exemples dumalh«]f ; ■ 
.Victimes tour à tour -dé lein-s Rois & d'Mx-mêmeSf 

Vains, inconstans, extrêmes. 
Et dans leur décadence insolem sans v^dear; 

Dans cet cîtcès <Fopprofere, enflés de leurdoeiifeie. 
Ils osent de ma k» conjurer la ruine, - 
Attaquer ma puissance 6c mes propres Meiifaits'i- 
Et pour surcroît enfin des jnaux (jui les ^çyot^ntt 

Aveugles- ils ignorent ' " "^..: . 
Que c'est Dieu qui les fr^^pe & jpuntt leurs forfait;. 
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îS8 Poésies sacbées, Liv. lïî. 

PROPHÉTIE D*ISAIE, Cm, lu, 

ARGUMENT. 

Sion reprend le sceptre. Les Assyriens lui rendent gratui- 
tement la liberté. Retour des Juifs à Jérusalem. Déli- 
vrance unïverseUe des kommti par le Messie i véritatU 
UbA-ateur ^Israël. - ' 

%J^ Siov, lève-toi, ce jour te rend tagI(nEe 
, En te rendant la Uberté. 

Prépare ton triomphe, ajoiue à ta beauté 
liCS qxnçmens de la victoire. 

Cité du Dieu Vivant , tes palais ni tes murs 
, Ne. swon.t plus ouverts qu'à sa majesté sùnte» 
,£t tu ne verras point dans ton auguste encdnte 

Du peu^'incbconds les vestiges impurs, 

Lève-tôi; monte sur le trgne 
. . Qae tu, remplissois autrefois s 
Tnstè esclave de Babytone, 
Tu seras la rône des Rots. 
Mon peuple à des tyrans barbares 
Fut vendu sans être acheté j 
Sans payer ces maîtres avares 
H reprendra sa liberté. 



L'Egypte fiii d'abord l'asyle 
Des premiers enfans âUsoB : 
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Dure hospitaKté qui dans ce lieu cruel 
Bientôt les accabla du joug le plus servile. 
Cest maintenam Assur qui les tient dans les fers. 
Est-ce à moi de permettre un si long esclavage. 
De soufTrir que mon nom chez des humains pervers 
Soit sans cesse un objet de blasphème &; d'outrage f- 

Un jour Iiûias ce jout aux mortels que j'uistrùî, 
Découvrira ma force encor trop méconnue. 
C'est alors qu'en moi seul ils mettront leur appui, 

Éi je dirai : l'heure est venue, 
IKeu parloit autrefois , il se montre aujourd'hui. 

Que son aspect est doux, que sa démarche est belle 
De l'heureux envoyé qui ramène la pabc ! 
Du haut de la montagne il annonce , it appelle 
£t l'Auteur du salut & ses divins bienfaits. 

Son tnomphera sous les loix de son Mûtre* 

Déjà la garde d'Imièl ' 

Nous avertit quTil va paroître ; 
Par-tout de nouveaux chants s'élèvent jusqu'au ciel. 
Jérusalem s'éveille, & ses erreurs finissait; 

Que ses remparts long-tems déserts 

A son changement applaudissent; 

Qu^ds l'apprennent à l'univers, 

IMeu remplit enfin la parole 

Qu'il consigna dan» ses.trûcéii - -^ 
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ISJO FôEGlES SACllâBS, LiV. lit. 

Jérusalem rinvôque;it vient, il la consolé. 
Et ses enfant sont radiâtes. - 

D prépare son bras , H mène à la Victoire 
I* réparateur de vos manxi 
Et l'univers entier, objet de ses traraiBc, 
Verra sa mûssance & sa gloire. 

Babylone a pour vous dépouillé sa rigueur : 
Sortez du milieu d'elle, & que ses moeurs proscrites 

N'empoisonnent pas votre cœur. . 
Soyez purs & sans tache, heureux Israélites , 
Qui portez dans vos mains les vases du Seigneur, 

Qu'une indiscrète véhémence 

Ne preue poitu alors vos pas ; 
Vous sortirez des fers, mais vous ne fuirez pas* 

Marchez sans trouble & sans licence. 
IMeu sera votre chef, vous serez ses soldats. 

Revêtu de ma force Se plebi de tnalonûère, 
Mon serviteur chéri remplira sa cainère 

D'un édat utile sitx mortels; 
Il les enrichica de ses biens éternels. 

Mais avant'ce jour mémorablci 

Sous une forme méprisable 

Il fera leurétonnemcnt. 
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£t deviendra méconnoissable 
A force de douleurs , d'opprobre & de tourmenî. 

Toutefois. lépandant ses grâces 
Sur d'innombrables nations, 
.-Il eSkcera sous ces traces 
X^urs folles superstitions. 
Méconnu de ceux qui l'adorent, 
A tant de peuples qui llgnorent 
II révélera sa splendeur. 
Les Rcns gafder(»n le silence y 
Et convertis par sa présence 
Rendront hdnimage à sa grandeur. 
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jpa Poésies sacsUss, Lïv.-llh 

PROPHÉTIE D*ISAIE, Ch. un, 

ARGUMENT. 

Z.tt taractins iu. Mtssie ne sùm nulle part aussi clai- 
rement désignés que dont cette prophétie. Sa naissance 
obscure, sa vie laborieuse, les opprobres dont il fut 
couvert durant tout le cours de sa longue passioBi sa 
mort, sa sépulture, sa résurrection, & sa gloirei itlt 
sont Us traits distinctifs auxquels -on ne peut mécon' 
naître ici Jesus-Çhrist. Le Prophète ne lui donne aucua 
nom. Il ne l'appelle d'abord ni le serviteur, ni U laims- 
tre, ni l'envoyé, Après un début court & sublime, it 
s'élèvera, dit-il, devant le Seigneur comme une ptanie 

dans un tenoir aiidej il est sans éclat , sans beauté 

Nous l'avons va, nous l'avons méconnu. Cétoit le 
deiniei des hommes , un homme de douleurs. 

Slo u r qui nos voix softtrelles fâtes îl 

'A qui Dieu par ses interprètes 

Montre-t-il son bras lumineux ? 

n naît dans sa retraite obscure» 

Comme un arbrisseau' sans culture 

Crott dans un terroir sabloneux. 

Devant le Seigneur il s'élève. 

Sans beauté , sans éclat , sans biens ; 

Et toujours ignoré des Mens, 

Sa course pénible s'achève 

Dans l'opprobre & dans les liens. 

Tout 
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Tout annonçoit sur son visage 
Le dernier des mortels & le plus malheureux* 
Son front détiguré , ses regards douloureux 
Offroient de ses tourmens un sanglant témoignage. 

Souillé de fange, à demi nu, , 

Les uns l'ont fui , plusieurs l'ont accablé d'outrage, 
£t nous l'avons tous méconnu. 

Eh î pouvions-nous le reconnoîife 
Couvert de nos propres langueurs ! 
Pouvions-nous croire qu*il dût naître 
Pour souflrir d'indignes rigueurs î 
La paix silong-tems attendue, 
La paix aux mortels n'est rendue 
Qu'au prix du sang qu'il a versé;' 
Et le châtiment de nos crimes 
Sur la plus noble des victimes 
Far le ciel même est exercé. 

Nous n'étions ici bas que deis brebis errJntM 
Qui suivions au hasard les routes différentes 

Où le crime entraînoit nos pas. 
Dieu l'a chargé du poids de tous nos attentats j 
Par ordre du Seigneur; lui-même il les. répare : 
Lui-même il a voulu qu'un tribunal barbare 
Usurpât lâchement le droit de le juger^ ■'. 
Il subit sans- murmuie- un arrêt homicide;.' ; / 
Tome I, N ' 
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154 PoE'iïS SACKiES, LiY. III. 

Tel un agneau timide 
Se tah devant le fer tout prêt à l'égoiget. 

O Juges sans foi, sans doctrine. 

C'est vous qui l'avez condamne. 

Qui vous dira son origine? 

Save2-vous comment il est né ? 

Je veui que son trépas expie 

La révolte, l'audace impie 

De ceux qiû m'ont désobéi. 

Mais ses jours & sa sépulture 

Seront payés avec usure 

Par les méchans qui l'ont trahi. ^ 

Jamais la fraude & h maKce 
Kont rempli sa bouche on son cœur. 
Je ne l'abandonne au supplice 
Que pour le salut du pécheur. 
Mais après sa longue souffiance, 
Son.sang deviendra la semence 
. D'une heureuse postérité. 
Appui de ma loi souveràne, 
Cest lui qui sur la race humâne 
Accomplira ma volonté. 

Quels torrens d'une douce i<ne i 
Quand d» maux, dont il fut la proie 
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Ses yeux verront par-tout les fruits; 
Et quand justiBés par sa propre justice. 
Ceux quil aura guéris de l'erreur & du vice. 
Quitteront les faux biens qui les avoient séduits ! 

Aussi je lui destine un immense héritage; 
Des tyrans conjurés il vaincra les efforts : 
De leurs tristes captifs il rompra l'esclavage , 
Et mettra sous ses pieds la dépouille des forts. 
Lui qui sans réclamer ses divins privilèges. 
Souffrit des scélérats le châtiment honteux , 
Et qui ne répondoit aux blasphèmes affreux 
De ses ennemis sacrilèges , 
Qu'ai dentandaat grâce pour eue 



Nij 
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I$6 FoES-I^S SACRÉES, LlV. IIL 



PROPHÉTIE D'ÉZÈCHïEL, 

Chap. Kvi, ]f. 3. Radix tua 6* generatio 
tua de terra Chanaan, 

ARGUMENT. 



Ceta prophétie & la suivante sont trés-slnguUlres. Le 
Seigneur y parait sotis la figure d'un époux qui repro- 
cht à son épouse d'horribles infidélités. Ces accustf- 
tions portent égaUment sur l'adultère & sur l'idolâtrie. 
Rien de plus véhément ni de plus passionné. L'amour 
s'y joint à la jalousie , à la menace, à la fureur i mais 
les excès de la. prostitution y sont peiius de couleurs 
si TuitureUes & si fortes , que j'ai cru devoir par res- 
pect pour U texte sacré, adoucir quelquefois les images 
6 Us expressions. De plus , comme ces deux prophé- 
ties roulent sur le même ç.ijei, ô se ressemblent en 
plusieurs endroits , je -n'ai traduit littéralement que la 
XX 111'. 3'ai fari élagué celU-ciia Aans m' écarter ce- 
pendant du texte. Tabrigei tnau je traduis. 

^_^ Femme, tu naqiùs d'une familie impure. 
D'infidèles parens qui. trahissoieAt mes loix. 
L'ait d'une habile main n'aida point la naiiire 
Lorsque tu vis le jour pour la pienùère fois. 

Ni les eaux , ni le sel ne t'ont purifiée; 
Ta mère avec regret te porta dans son (lanct 
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Propréti ES d\Ezéchiel. i(>-7 
On te mit sur !a terre, où tu fus oubliée; 
J*approchû : tu pleurois , tu nage'ots dans ton sang^ 

J'en arrêtai lé cours , je l'essuyai moi-même; ; 
Mon cœur fut attendri de- ta misère extrêoie ,' 
Et je te dis : Viveî, vivez , trop foible enfant; 
Sous Paîle du Seigneur dont Je bras vous défend. 
Croisiez & méritez qu'on tendre époux vous aime. 

J'ai depuis ce moment veillé sur tea destins. 
Objet de mes désirs , sous mes yeux élevée. 
Mes regards paternels, mes soins t'ont cultivée 
Comme une jeune fleur qui croît dans les jardins. 

Ton corps fortifié par les progrès de l'àgç , ■ 
Atteignit ces beaux jours où ton sexe vol^ 
De ses charmes naissons ccmnoît trop le pouvoir; 
Que les tiens étoierit doux ! Que j'aimpis.à les voir ! 

Nul mortel cependant ne cherchent à te plaira 
Rebut de l'univers, lu ne arouvas que moi 
Qui vis avec pitié ta douleur solitahe. 
Ton maîue, ton Seigneur se dcclaia pour toi.; 
Tu reçus mes sermern, & j'acc^ui ta foL 

O qu'alors avec complaisance 
Je te prodiguai mes bienfaits F 

NSj 
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1^ Fû&siBS SAGBéfis, Lit. JIl* 
Qu*avec ponipe & magnificence 
Je' prûsQÙi à^omex tes attraits î 
J^nstmisis ta foîble jeunesse; 
I^es gagcs^ purs de m* eendieste 
Je t*embéUssois chaque jouc 
Je te donnai .mon. hçntage^ 
Et tu possédas sans paître. 
Mes richesses & mon aowur* 

L'éclat célèbre de tes charmes 
Amena la terre à tes pieds. 
A ton char, vaincus par tes armesj 
I>e pdssans Rois furent liés. 
iTu mis alors ta confiance 
Dans les appas ôc la puissance 
Que tu derois à ma bonté. 
Tu conçus une folle joie, 
EtTomiàt dont tu fiis la proie. 
Surpassa même ta beauté. 

Cet orgudl engendra tes vices , 
Il alluma tes passions. 
Tu recherchas dans tas caprices 
Les eschiTcs des natlcx». 
Dans tes honteuses periidies , 
Sur les femmes les plus hardies 
Tu l'emportas par ta noirceur; 
Et Us excès les phi coupables 
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De tes amours abominables 
N'^aleiont jamais l'horreur. 

Tn dressas de superbes tentes 
Dans les bob Se sur les hauts UeuK. 
XÀ par des fêtes éclatantes 
Tu rendis hommage aux faux dieux. 
Leurs autels quêtes mdns ornèrent. 
De mon or qu'elles profanèrent 
Impunément furent couverts. 
Pour leur ■ consacrer des prénûces , 
Tu dépouillois mes sacrifices 
Des tributs qui m'étoient offerts. 

Mais d'offrandes plus criminelles 

Ces preouers dons ftirent suivis. 

Tes m^s., oui , tes ma^s maternelles 

Ont immolé tes propres fils. 

Sans loi, sans pîùé, sans tendresse. 

De Baal sanglante Prêtresse , 

Tu déshonorois nos liens. 

O coups réservés à tes crimes ! 

Ces enfans choisis pour victimes , 

Barbare , étoient aussi les miens. 



Ma sévérité toujours lente 
N'a pwnt éveillé tes resiords. 



Nir 
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2O0 • Poésies sacrées, Liv. III. 
Tu quittes, transfuge insolente. 
Le Dieu vivant pour des dieux moits» 
Quoi donc! Oublîras-tu, perfide» 
Femme ingrate , mère tomicide , 
Que je t*arrachâi du tombeau,. 
Et te sauvai par ma puissance 
Des, opprobres de. ton enfance, 
£t des douleurs.de ton berceau? 

Malheur à toi , qui faisois gloire 
De tes ar.entats furieux. 
Dont tu conserves la mémoire 
Dans des moiiUmens odieux. 
Sur les marbres de tes portiques 
De tes iniquités publiques 
J'ai vu !ei symboles impurs j 
Eç les nations étrangères 
Ont lu dans c£s vils caractères 
Ta honte écrite sur tes murs. , 

Mais le jour luit où ma vengeance 
•* Ne suspendra plus son transport. 
Je t'abandonne à l'indigence, 
A l'ignominie, à. la mort.' 
Je susciterai pour ta peine, 
Ces femmes, objets de ta haine j 
Les épouses des Pfiilisdns, 
Qui moins qae toi Ecentieuses, . < 
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.PAOPs:êTiss u^ÉzÉcsisz. aoi 
De tes amours audacieuses, 
Rougissoient avec tes' voisins. ■ 

Dans l'art de plaire & de séduire 
Tu vantais tes lâches succès. 
Ton cœur, que je n'aî pu rédiiirc, 
Inventoit de nouveaux excès. 
•Tu rassetnblois les Ammonites , 
Les Caldëens', les Moabites, 
Les voluptueux Syriens ; 
Et toujours plus insatiable. 
Tu fis un commerce effroyable 
De tes plaisirs & de tes biens. 

D'autres reçoivent des largesses 

Pour prix de leurs égaremens; 

Mais toi, tu livras tes richesses 

Pour récompenser tes amans. 

Tu laissois aux femmes vulgiùres ... 

L'honneur d'obtenir des salaires 

Qui d'opprobre couvroient leur front. 

Pour mieux surpasser tes rivales, 

Tes tendresses plus libérales 

Achetoient le crime & l'affront. 

Voici donc ton arrêt : Femme -parjure , écoute. : ■ 
F9U1: suivre des méchans la détestable route. 
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202 FOBSIKS SACKi^BS, LiT. III. 

Tu quittas les seoâen que fxvcàs Mu pour toi. 
Ton audace aduhire, Çc ton idolâtrie 
Ont souillé mon autel, corrompu ta patrie. 
Egorgé tes enfaas & renversé ma loi. 

Tu vécus sans remonls dans tes mœurs dépravées. 
Mes rigueurs que ton ame a si long-tems bravées» 
A tes forfaits sans nombre égaleront tes roaur. 
Pour épuiser sur toiles plus cruels supplices t 
Tes propres alliés, tes amuu, tes complices 
Deviendront mes vengeurs 8t seront tes bourreaux. 

Les peuples apptendiront cet exemple sévère* 
Alors j'appaiserai ma trop juste colère > 
Ta mort rendra le calme au cœur de ton épora. 
II aura satisfait sa vengeance 6c sa gloire. 
Et tes crimes éteints, ainsi que ta mémoire « 
Ne seront plus l'objet de ses regards ji^oux. 

Tu n'as ptûnt démena ^horreur de ta naissance; 
Tes vices ont paru des ta plus tendre enfance : 
Lafille'suitles^pas que la mère a tracés. 
Tu fus sœur de tes sœurs, impudique comme ellesi 
Et des femme; d'Ammon, auvrai Dieu tant rebelles, 
Les crimes par les tiens ont été surpassés. 

Ton sang a réutû'Ies plus indignes races. 
Pères, mèies, ayeux qui bravment mes menaces. 
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Et dont tu vois encor le« durables malheurs. 
Contre toi jusqu'au ciel leur voix s'^^ève & crie; 
Pour tout dire , eu un mot, Sodome & Samarie 
Trouvent dans tes forfaits une excuse dci leurs. 

De Sodome si détestée 
Tu n'osois proférer le nom. 
Sais-tu quels fléaux Tout jettée 
Dans ce déplorable abandon^ 
De l'orgueil l'insuhame yvresses 
L'intempérance, la moUessei- 
I<e luxe & la cupidité * 
Le dur mépris qu'à l'indigence 
Oppose l'altière opulence 
Qu'accompagne l'obiveté. 

Triste esclave des mêmer vices, 

Tu conanûs d'autres attentas « 

Dei cruautés, des injustices 

Que Sodome ne connut pas. 

El toutefois je l'ai détruite ; 

Comme elle tu seras réduite 

Aux dernières calaoûtés. 

Cest toi qui m'outrages, me blesses; 

Tu n'as pas gardé tes promesses, 

£t j'ai roqipu tous nos~ïfaité$, 

Mas que dis-jc ! Un sentiment tendre 
Me parle encore en ta faveur. 
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-204 POBSIES SACsifiS, Liv. XIF. 
Ah ! que ne dois-m pas anendre 
De la pidé d'un Dieu Sauveur ! 
Dans leurs demeures fortunées 
Tes soeurs, tes filles ramenées 
Couleront des jours triomphans. 
Je te rendrai ma confiance , 
Et dans ma nouvelle alliance 
Vous serez toutes mes en&is. 



PROPHÉTIE DÈZÉCHIEL, 

Chap. xx*!!!, t. 2. Fili komirùs , dm 
imdieres JiUcB matris unius fiierunt, 

-ARGUMENT. 

Le Seigneur reproche à ses deux épouses Ieur'idoidtrîe6 
leur prostitution. Il Us désigne sous des noms ^tbraa 
qu'il n'y avait pas moyen de conserver dans notre lan- 
gue ; mais comme il s'agit de Samarie & de Jérusaitm, 
je Us ai nommées par-tout de leurs WritihUs noms. 
r 
ijcouTEZ , fils de l'homme : une mère eut deux filles. , 
Pour donner au Seigneur de nombreuses familles 
Dans la fieut de leurs ans je les unis à moL 
Des enfans me iont nés de ce couple volage; 
Et de notre union ce l^^dme gage 
N*a pu me conserver leur amour ni leur fijL : 
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Des vains amusemens école enchanteresse, 
L'Egypte avoit d'abord corrompu leur jeunesse. 
Et d'un sexe fra^e empoisonné les mœurs. 
Je fus couvent témoin de l'excès de leurs vices ; 
Mon amout essuya des aUronts, des caprices. 
Mais je leur pardonnai ces pren[ûères erreurs. 

Jérusalem est l'une, & l'autre est Samarie. 
Celle-ci dont les goûts se changeoient en furie « 
Fac ses impuretés me proroquoit toujours. 
Je [a vis*, sur mon noue au crime abandonnée. 
Jeunes Assyriens , troupe au luxe adonnée. 
Vous fûtes les objets de ses lâches amours. / 

lyuu peuple efiëminé les diverses parures, . 
Les riches vétemens, les courriers, les armures 
De cette indigne épouse ont ébloui les yeux. 
Esclaves des amans qui règnoient sur sa vie. 
Elle a prosrimé dans sa double infamie 
Son corps à leurs derirs , & son ame à leurs dieux. 

Dlmpudiques transports & d'honeurs enivrée, 
A ceux qu'elle adoroit enfin je l'a livrée. 
Et mes propres rivaux ont bien vengé mes droits, 
De son ignominie ils ont rempli la terre ; 
Ses filles & ses fils, par le sort de la guerre. 
Ont vécu sous le joug d'impitoyables rois. 
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205 Poésies SAcsics, Liv. III. 
Expirante elle-même au milieu du carnage , 
Elle a de ses amans connu toute ta rage. 
Jouet de leur fureur Ôr de leur volupté. 
Sa disgrâce éclatante instruira ses seml^bles* 
Tels sont leurs (thâtîmens; tel est, femmes coupablesi 
Le prix que je réserre à Tinfidélité. 

Térusalem sa sœur, encor plus criminelle. 
Malgré ce triste exem|^e, a signalé comme £lk 
De l'amour adult^e & la honte & le (eu r 
Comme elle aux étrangers , aux fils de Babyloa^, 
Elle a livré son temple , & swi lit & son ir&ie. 
Son peuple 8c ses enfimsj son époux & sOtvdieu. 

Ces deux perlïdes soeurs, Tune à Famre fatalai 
Dans leurs dérèglemens imprudentes rivales. 
Ont eu la même audace & le même succès. 
Elles ont mb leurs voeux, leurs appas à FenchèKi 
Jérusalem à belle , & qui me fut si chère , 
A TÛncu Samarie en ses plus gran^ excès* 

Tout servoit d*aliment à ses ftrreurs impures. 
Sur ses lambris dotés les plus vives printore» 
De jeunes Caldéens représentoient les traits. 
De leur beauté guerrière aussitôt enflammée^ 
A ces'fils de Babel qui Favoiem; tant charmée. 
Par des ÂtnbassadeiHS elle oi&it jles attraits. 
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Us viennent à sa voix , s*eniparent de sa couche ; 
U n'est point de pudeur, de devoir qui la touche. 
Le crime ardent, le ciitne e»i lui seul écouté. 
Mais de son nouveau ch(»x Ineiitôt elle.se lasse; 
De leurs charmes trompeurs l'impression s'eSàce j 
Et de ces vils amans son cœur s^cst dégoâtë. 

Elle avoit totitefob pûUi ranimer ses flàmiAes, 
Dans les embrassemens de ces mortels infâmes 
Pai de honteux efibrts irrité ses derirs. 
A servir ses penchans industrieuse &: prompte, 
Elle avoit épuisé sans lemotds & sans honte, 
La science du ^ce, & tout fart des plaisirs. 

Aux sermens les plus<«aints (jue' d'atteintes cruelles '. 
Tant d'outragei passés, tant d'insultes nouvelles 
Ont enSn dans mon coeur étoufie mon amour. 
Elle a trop abusé de ma longue indulgence; 
D est tems qu'elle éprouve une juste vengeance i 
Tavois quitté sa sœur, je la qoine à son tour. 

Jérusalem, ô mon épouse. 
Hélas ! à quoi me rédiùs-tu ! 
Tu connois ma foreur jalouse, 
Je me fiois à t& vertu. 
Par l'Egypte & l'idolâtri» 
Ta virginité fut flétrie 
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Dans l'esior de tes jeunes ans; 
, £t maintenant dans la Judée, 
Babel, Assur, 6c la Caldée 
Contre toi mènent leurs enfans. - 

Tu les aimois ; à ton ivresse 

Succéda la sadété. 

Leurs'tnains puniront ta foïblesse, 

Tes dégoûts, ton impiété. 

Quel triste appareil te menace ! 

y oi ces chefs tout bouillans d*audace , 

Ces soldats, ces fougueux coursiers. 

Ces machines qui t'environnent. 

Ces chars , & ces faux qui moissonnenc 

Les rangs , les bataillons eotiers. 

Pour te condaouicr au supplice 
Je leur û confié mes droits. 
Ces Ministres de ma justice , 
, Te jugeront suivant leurs loix. ,' 
Ton corps en proie à leurs injures. 
Sera par d'indignes blessures 
Inhumùnement mutilé i 
Et pour finir ton sort étrange. 
De tes membres couverts de fange. 
Le reste afïreux sera brûlé. 

Pâle, sanglante & déchirée, 
Tu n'oflhnu qjiç des lambeaux 
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Paopsétiss ly'ÉzÈCBisi. 2031 
A ceux qui Vavoient admirée 
Sous tes vêtemens les plus beaux. 
Ces amans, jachs tes idoles. 
Trompés par tes fausses paroles 
S'applaudiront de tes revers. 
Far eux tes filles enchaînées 
Iioin de toi seront entraînées 
Avec tes fils chargés de fers. 



Tes disgrâces seront égales 
Au désordre de tes amours. 
De tes innombrables scandales 
Ainsi j'arrêterai le cours. 
Malheureuse ! ton cceur rebelle 
Ke cessera d'être infidèle 
Qu*aa milieu des afflictions. 
L'Egypte alors avec ses templeSij 
Ne pourra plus par ses exemples ' 
Noucjir tes folles passions. 

M^s ne pense pas qu'oub()éesr 
Parmi tant d'autres faits dive», 
Elles en soient moins publiées 
Dans l'histoire de Funivers. 
Ennemis, nations amies. 
Tous sauront de tes infamies 
iL'emportement illimité ; 
Et dans ta puissance abattue I 
Tome I. 
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aïO' PossiES sacrAbs, Liv. IIL 
La main du Seigneur perpétue 
Ta honteuse- célébrité. 



Dans tes crimes opiii^e, 

Femme au cœur bas & corrompu. 

Tu boiras avec l'idolâtre 

Dans la coupe où ta scetir a bu : 

Coupe effroyable & toujours pleine» 

Vase profond oâ de ma haine 

Couleront les flots écumans; 

Tu la boiras jusqu'à la lie , 

Et je la vois qui multiplie 

Tes insupportables tourmens* 

C*est peu que.ta douleur farouche 
De ce vase épuise les eaux ;.- 
Tu le briseras dans ta bouche 
Pour en dévorer les morceaux^L 
Tes mains au sang accoutumées j 
Tes mains, contre toi-même armées 
Déchireront ton propre sein : ^ 
Effets des rigueurs lé^timcs 
Qui te puniront de tes crimes 
Par des maux sans borne ôt sans fin. 

Achevez, fils de l'Homme, achevez me» vengeancei; 
De ces coupables sosurs publiez Içs o^emes » 
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PROPSjàTiXS Bi'ÈzÉCKXÉL. 2H 

Que le bras de la more commence à les saînr ; 
Monstres qui se faisoieni , pour braver ma cblèce t 

Un jeu de l'adultère , 

Et du meurtre vu plaisir. 

D'un culte réprouvé Prêtresses détestables. 
Ces femmes ont offert à des t^eux exécrables 
Les enfans que pour moi leurs flancs avoiem donçus, 
£Ues ont présenté ces vîcùmes tremblantes. 

Et dans ses mains brûlantes 

Moloch les a reçus» 

TancBs qu^s expiroient dans des feux sacrilège?. 
Leurs mères, au mépris des plus saints privilèges^ 
Violoient le repos de mes jours solàiuiels-, 
Et portoient sans effroi jusqu'en mon s^ctttaite 

Leur cri tumulmaire, . - - 

Et leurs jeux criminels. 

Tu t'abreurois, barbare, & de sang 5t de larmes^ 
£t dans le même instant tU' préparois tes diarmes 
Pour les jeunes moneb dans ta courappdès, ■ 
Les parfums précieux dont on me dwt Phommage, 

Déjà' pour ton usage 

Dans tes bûns sont mêlés. < 

Du fard le plus exquis Tes couleurs t'embellissent; 
Les danses, les festins pour te charmer s'unissent , 
Dlj 
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Ton palais retentit des plus tendres accens. 
A prévenir tes vœux tout s'empresse & s'aoiineï 

De toutes parts le crime 

S'empare, de tes sens. 

En est-ce encore assez, courtisane indodlef 
Veiix-tu vieillir ainsi ? Veux-tu que ton azyle 
Soit l'éternel séjour de l'impudicité f 
Hommes justes, venez, soyez inexorables; 

Vengez sur ces coupables 

Un époux irrité. 

Peuples & nadons , assemblez-vous conrr'eneï; 
Effacez dans leur san^ des ardeurs criminellesi 
Le meurtre , l'adultère & tant d'autres forfaits^ 
Déchirez , écrasez leurs fils avec leurs itiles, ■ 

Détruisez leurs familles ^ 

Embrasez leurs palais,' 

Tant d'horreurs à la fin se verront eicpîées. 
Par ces coups éclatans les femmes effrayées 
Apprendront à garder mon culte & leur honneur. 
Elles sain-ont du moins que c'est moi seul qui tonnes 

Qui punis, qui pardonne, 

Et qui suis le Sàgneur, 
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PROPHÉTIE D'ÉZfeCHIEL, 

Chap, xxxvii, î^. u Facta est super me 
manas Domini, 

ARGUMENT. 

Cette prophétie renferme deux sens qu'il n'est pas possible 
de séparer. Le premier regarde la fin de la captivité 
des Juifs , & c'a été peut-être le principal objet du 
Prophète. Mais^ U second sens; aussi clair que U pre- 
mier, & plus impartaru sans doute, offre un tableau. 
jidèU & frappant de la résurrection des morts. Dis le 
seras de saint Jérôme , toutes les Eglises retends soient 
de cette prophétie, & de l'étonnante impression qu'elle 
faisait sur Its esprits. Cette lecture les rerrtplissoit de 
terreur & de consolation ; deux sentimens que l'idée de 
la résurrection futurt doit imprimer d tout Ckréiien, 

X^ANS une trïste & vaste plaine. 

La main du Seigneur m'a conduit. 
De nombreux ossemens la campagne ctoit pleine;- 

L'effroi me précède & me suit. 
Je parcours lentemenrcette affreuse carrière , 
£t contemple en silence^ épars sur la pous^ère, 
Ces restes desséchés d'un peuple enner détnùt. 

Crois-tu, dit le Seigneur, homme à qui je confie 
Des secrets qu'à toi seul ma. bouche àcésçrvés, 
Oiij 



»ibv Google 



21^ Poésies sacrées, Liv. III. 

Qnc de leurs cendres relevés 

Ces morts retournent à la vie? 
Cen vous aeul , b mon Dieu , vous seul qtd le savez* 

Hé bien, parle; id ni présides; 
Parle, ô mbn Prophète, & dis-leur: 
Ecoutez, ossemens arides. 
Ecoutez la voix du Seigneur. 
Jje Dieu puissant de nos ancêtres. 
Du soufHe qui créa les êtres'. 
Rejoindra vos nœuds séparés. 
Vous reprendrez des chairs nouvelles ; 
La peau se formera sur elles, 
Ossemens secs, vous revivrez. 

II dit{ & je répète à pdne 
Les oracles de son pouvoir, 
Que j'entens par-tout dans la plaine 
Ces os avec bruit se mouvoir. 
Dans. leurs liens ils se replacent. 
Lés nerfs croissent & s^entrelacoit. 
Le sang inonde ses cananx; 
ha duûr renaît Se se colore : 
L^ame seule manqaoit encore 
. A ces habitans des tombeaux. 

M^ le Sûgneur se fît entendre, 
£t je m'éciiai plein d*ardeur : . 
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PjiopajiTiss li'Ézâcsjst, a,t$ 

Esprit » hatez-vous de descendit,} 
Venez, esprit rëparatoir; 
' Soufflez des -quatre vents du mondbi 
Soufflez votre chaleur féconde 
Sur ces corps prêts d'ouvrir les yeux. 
Soudain le prodige s'achève, 
Et ce peuple de moits se lèvci 
Etonné de revoir les deux. 

Ces os , dit le Seigneur , qu'en mon nom m ranimes, 

Sont tous les enfans d'Israël. 
Notre espoir a péri, disoient-ils, 8c nos crimes 

Ont mérité ce sort craeL 

Les neveux de Jacob nç sont plas sur la ten* 
Qu'un -amas d'ossemens blanchis j 

Qui du joug de la mort accablés par Ëi guerre^ 
N'en seront jamais affranchis. 

Non, mon peuple chéri, non^dansCet esclavage 

Israël ne gémira plus. 
Israël revivra dans l'heureux héritage 

Que j'ai promis à' mes élus. 

Des abymes profonds ûxé par ma T^ctoire» 

Tes sépulcres seront ouverts. 
Je te rendrai la vie , & l'empire âc tagloke, 

A la face de l'anîveis. 

O iv 
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2iâ Poésies sacb£es, Liv. IIL 
Tu comprendras alors la parole étemelle 

Qui te prédisoit ce grand jour; 
Ce joui où les décrets d'un Dieu juste & fidèle 

Seront consommés sans retour. 



PROPHÉTIE DE JOËL*, Cb.h 

J^escrîptîoti des ravages causés dans le royaume 
de Juda par des nuées de sauterelles & de 
chenilles. Sécheresse , famine j mortalité 
{^Hommes & de Bestiaux, 

V^ Nations, ouvrez Fomlle, 
£t vous, viàUards, écoutez-^moi. ' 
Quelle infortune fut pareille 
'Aux maux qui nous glacent d'eSroi ! 
Du récit de tant de misères 
Entretenez, malheureux pères. 



* On peut Toir dans les crliîquK 8t les commentaieoTS, 
les diflerentes opinions sur lesquelles ils se fondent pour fixer 
le tems oi Joël a prophétisé. Il suffit d'observer ici que sa pro- 
phétie se réduit à quatre objets principaux : a la plaie des ffl' 
» sectes t rimiptioo d'un pei^le nombreux & formidable , la 
» nûséiicordes du Seigneur sur son peuple , le )iigern6nt tei- 
» rible du Seigneur sur les enneniû de son peuple ». 
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Proph^tixs i>£ Joël. S17 
Vos fils au berceau tourmentés; 
Qu'à leurs eniàns ils les redisent) 
Et que ces derniers en instruisent 
Leurs descendans épouvantés. 

Des essains d'animaux funestes 
Ont dévoré l'herbe &'Ie gtain; 
Un ùr impur flétrit les restes 
Qu'épargna leur cruelle fûm. 
Eveillez- VOUS} pleurez sans cesser 
Lâches mortels, qui dans l'yvresse 
Consumez les jours & les nuits; 
Vous n'aurez plus ces vins periidesj 
. Ces liqueurs que vos mûns avides 
Avec an exprimoient des fruits. 

S'élevant dans les airs, tels qu'un nuage sombre, 
Des bataillons ailés , des insectes sans' nombre , 
De -pampre & de raisins dépouillent nos coteaux: 
Du terrible lion les dents ont mcnns de force; 

L'arbuste est sans ëcorce. 

Et l'arbre saïas rameaux. 

Gémis, nation désolée. 
Comme une jeune épouse ai-pleursj 
Qui conduit jusqu'au mausolée 
L'objet de ses chastes douleurs. 
Queb ravages épouvantables !. 
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il9 PoBStBS SACBÎfiES» LiT. Ill» 

Ecoutons les v<hx lamentables 
Des Pontifes de l'Eternel; 
la terre n'a plut de pfémices 
Pour la pompe dra Sacrifices, 
Ni pour le culte de l'Autel. 

Nos campagnes ne sont couvertes 
Que de pitoyables débris; 
Le laboureur pleure ses pertes f 
' Le vigneron pousse des cris. 
Nos vergers perdent leur parare. 
Ces doux prcsens de la natifre 
Qui (lattoient le goût & les yeirr. 
Le bontiemr qui suit l'abondance 
Fait place à l'affreuse îmBgenoe, 
Et s'envole sous d'autres cieux. 

Prêtres» Ministres saints, commandez^ la prière « 
Couchez vous dans la cendre , & baisez la poussif; 
TouKî offrande a cessé dans ces jour» de terreur :- 
Quelesviei!lards,lepeuple accourent dans le temple; 

Donnez à tous l'exemple, 

Et criez au Seigneur. 

Q puissance 1 è force invincible ! 
Dieu marche à vous, fuïbles mortels; 
Son jour est proche, jour terrible, 
Mais suivi de joun plus cruels! 
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P AOP H à T I ES DE JOE£, 2l9, 

La maison sainte est dans les larmes | 

Victime, hélas! de nos allarmes, 

Pe nos besoins & de nos mauK< 

Sous les coups d'un Dieu qui se venge, , 

Voyez expirer dans la fange 

Et vos coursiers & vos troupeaux. 

Pour eux il n'est plus de pâture, 
Pour nous il n'est plu? d'alimens ; 
De nos voix le triste murmure 
Se mêle à leurs mu^emens.' 

Nos édifices se renversent , 
Leurs habitans qui se dispersent 
Sont menacés d'autres horreurs* 
Grand Dieu ! ce p«iple qui t'appellçj 
D'une sécheresse mortelle 
Voit déjà les avant-coureun. 

L'ûr n'a plus de zéphirsu^ le àel est sans rosée; 
Les ammaux mourans sur la terre embrasée 
Me trouvent sous leurs pas ni fleuves m ruisseaux; 
Et le feu souterrûn, dans sa brûlante course » 

Jusqu'au fond de leur source 

A dévoré les eaut 
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330 Poésies sacrées, Lrv. HT* 



PROPHÉTIE DE JOËL, Ch. ir. 

Continuation des mêmes fléaux. Conversion 
des Juifs. Dieu leur pardonne & les comile de 
prospérités, Efusion de l*Esprit-Saint sur 
toute la terre. Don de prophétie. Prédiction, 
du jugement dernier. Vocation. des Elus, 
Salut des hommes sorti de la montagne de 
Sion. 

OoNNEZ sur la sunte montagne , 
Trompette d'Israël; sonnez. 
Qu'un effroi lugubre accompagne 
L'affreux signal que vous donnez. 
Un peuple ennemi se déchue; 
Plus prompt dans sa marche soudaine 
Que les premiers feur du soleiL 
Jam^s il n'en fut de semblable; 
Jamais la terre qu'il accable 
N'en' verra naître de pareil. 

Un tourbillon d'éclairs le guide. 
Un vaste embrasement le suit ; 
Rien n'échappe à ce feu rapide, 
Tout ce qu'il touche il le détiuiti 
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Avant ces flammes étrangères, 
Du jarftin de nos premiers pères 
Nos champs avoient raménité; 
Depuis leur fiineste passage , 
Malheureux Jourdain , ton rivage 
N'est qu'un désert inhabité. ' 

Des bois le bntyànt incendie I 
Le hennbsement des coursiers^ 
Les chars que d'une main hardie 
Conduisent de sanglans guerriers. 
Les clameurs d'une armée entière) 
De cette troupe meurtrière. 
N'égale point le bruit perçant} 
Des monts elle franchit le faîte. 
Et tombe en fureur sur la tête 
De l'Hébreu pâle & gémissant. 

Le scfi incertain des batailles 
N'intimide point le courroux 
De ces guerriers, dont nos murailles 
Eprouvent la force & les coups. 
Leur cohorte est inébranlable : • 
Armure aux traits impénétrable, 
Leur' écaille émousse les dards j 
Tels que des soldats intrépides. 
Ou tels, que (Jes larrons avides,, 
, Ss escaladcQt.nos zempaits* - 
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La terre & la céleste voûte 

A leur aspect ont tressailli : 

Le soleil a quitté sa route , 

Et les étoiles ont pâli. 

Le Seigneur parle à ses armées; 

Far ses cris puissans animées > 

Elles répondent à sa voix. 

Il porte aux méchans leur salure ; 

Du jour fatal de sa colère 

Qui soutiendra l*horrible pcâds? 

n vous dit : rentrez dans ma v<»ef 

Mortels trop long-tems égarés, 

Que les maux qtfun Keu vous envoyé j 

Far vos remords soirait réparés. 

Pour le rendre à vos voeux fadle. 

Déchirez d'une mam docile 

Vos cœurs, 8c non vos vêtemens : 

Ecoutez ce XMeu qiù vous aime. 

Et qui daigne géxfàt lin-m^ma 

Dé ses terribles Jugemetïs. 

Qui saàt n tant de tristes guerre» 
Ne fatiguent pas sa bonté > 
^il ne rendra point à nos Ktt^t 
heai première fertilité? 
Four ranimer notre espérance, 
Foui hâterces jours de cléfloence f 
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Trops É Tiss j>à Joxt, aaî 

Trompette, appeliez Israël : 
Que tout gémisse, & (jue tout tremble; 
Vieillards, enfans, venez ensemble^ 
£t n'abandonnez plus Tautel. 

Que notre douleur se signale ^ 

Frères, amis, séparez-vousj 

Que de sa couche nuptiale ' 

L'épouse sorte avec l'époux : 

Qu'au nom de ma triste patrie, 

Le Pontife en pleurant s'écrie, 

« Pardonne-nous, Dieu des Hébreux; 

>i Le tyran de ton hémage 

M Dira-t-il pour comble d'outrage; 

M hem Dieu n'est donc plus avec eux»? 

11 le dira : màs ta tendresse 

Se réveille à nos cris touchans; 

Tu nous ramènes i'alïégresse , 

Les fruiu mûrissent dans nos champs. 

Ces mots sont sortis de ta bouche : 

«*0 mon peuple, ton son me touche, 

M J'ai Uni tes afflictions. 

» Race autrefois si méprisée , 

v> Tu ne s^ras plus la risée, 

»» Ni l'opprobre des nations». 

Ces vils habkans des montagnes: 
Que: raquikw liiswaibleH, 
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it3f Poésies SACSâss^ Lir. III. 
Loin de tes fertiles campagnes 
Mon Muffle les dispersent. 
Aux Ueux que le soleil dévore. 
Ou sous les pones de l'aurore * 
Us péiîront dans les déserts^ 
Et leuEs corps sanglans & livides , 
De leurs exhalaisons putrides 
ibifecteiom au loin les airs. 

Objet dé mes vœux les plus tendres jj 
Terre sainte, réjouis-toi ; 
Xu renMs , tu sors de tes cendres , 
Grâce aux triomphes de ton Roi. 
De l'homme esclaves domestiques, 
Dans vos pâturages anùques 
Retournez , heureux animaux. 
De rainns les seps s'enrichissent ^ 
Et les arbres couibés fléchissent 
Sous le poids des fruits les plus beaux. 

Sion, que ton cœur s'abandonne 
Aux doux plûsirs que tu me dois; 
Peuples fortunés, je vous donne 
Un interprète de mes loix. 
Mes bienfùts seront, sans mesure : 
Vous recevrez avec usure 
L'eau que vous demandiez en vain: 
Vos champs ^e seront ^us arides. 
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Et vos pressoirs trop long-tems vuidea 
Regorgeront d'huile Se de vin. 

Je rempUcerù les années 
Dont vous avez perdu les fruits i 
£t les saisons abandonnées 
Aux insectes que j'ai produits. 
Dans la richesse & l'abondance 
Vous rendrez grâce à ma puissance, 
De mes faveurs rassaâés; 
Mes enfans me seront fidèles. 
Et par des disgrâces nouvelles 
Ne seront plus buimliés. 

Commence , Israël , à omfioître 
Que toujours j'habite avec toi ; 
Que je suis ton Seigneur, ton maître^ 
Qu'il n'en est point d'autre que moi. 
Fruit de ma parole accomplie , 
Sur toute chair I'£sprit de vie 
Répandra ses vive^ clartés : 
Jeunes & vieuti, hommes & femmes | 
Brûlant de prophétiques flammes, 
Annonceront ines>vérit&. 

Dans des visions redoutables 
L'avemc frappera leurs yeux; 
Tome L R 
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Des prodiges épouvantables 
Rempliront la terre Ôc les deux. 
La vapeur dans l'air allumée , 
Le feu, le sang 8c la fumée . 
Couvriront l'univers tremblant; 
Et dans un cercle de ténèbres 
La lune en ces mcmiens funèbres. 
Roulera son globe san^^ant. 

ÏjC soleil perdra sa lumière : 

Et tel doit être le sign^. 

Qui de ma vengeance deimèce 

Précédera l'instant fat^ 

Mais ma Aireur sera sans armes 

Pour ceux qui m'oBnront leurs larmes, 

D'une sainte frayeur saisis. 

Jérusalem, tes murs augustes 

Seront le refuge des justes , 

Et des monels que fai choisis. 



^ 

^w^ 
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PROPHÉTIE DE JOËL, Cjr. ur; 

Le Seigneur assemble les natums dans la vaA 
lie du Jugement y & les interroge sur les 
cruautés qu'elles ont exercées contre IsraeU 
Il pmût tigoureajèment Us ennemis de son ■ 
peuple. Jérusalem & la Judée j^res de 
l'Eglise de Jesus-Christ , subsisteront dans 
la suite de tous les siècles. 

^UAND i'auTM brisé les ch^es 

Des familles dlsrael; 

Quand j'aurai foi les peines 

D'un exil long & crud , 

Des nations rassemblées 

Dans de lugubres vallées, 

J'inteTogerai les Roi^; 

Et d'un peuple , leur Ticiime, 

Ma colère lé^dme 

Revendiçïera les drrats. 

Sur la race qui tn*est chère 
Par enx le sort fut jette. 
Leur luxe a mis à l'enchère 
La tendre virs^unté. 
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228 Poésies sACRiâES, Lir. III« 
Que prétwid votre furie, 
Failez, ,Tyr+ parlez, Syrie, 
Suis-je l'objet de vos coups ? 
Ah ! malheureux, sur vos têtes. 
Mes vengeances bientôt prêtes 
Les feront retomber tous. 

Vous ivez du Ëeu sùnt enlevé les richesses» 
Disàpé.de nos Kcâs les pieuses largesses. 
Et des trésors du Temple embelli vos autels. 
Juda de votre hmne est la triste victime; 
Vendus aux fils des Grecs, les enfans de Solymc 
Sont par vous arrachés des foyers paternels. 

Mais de leur prison cruelle 
Les maux vous seront rendus : . 
A Juda que je rappelle 
Vous-même serez vendus. . 
Chez des nations lointaines. 
Courbés sous le poids des chaînes^ 
Vos enfàns suivront vos pas. 
'Ainsi le veut & l'ordonne 
ïjt "Diea qui vous abandonne 
'Aux vainqueurs de vos éats. 

Et toi, fléau de la tèrrê, ^ 

'Accoius, Prince amtnôeqx;, . 
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Hâte-toi , piène à la guerre 
Tes soldats. audacieux. ■ 
Que transformé par ta rage. 
L'instrument du labourage ■ • 

Devienne un fer meunrier : 
Que le làciie entre en lurie , 
Et que le foible s'écrie , 
Je suis fort, je.sub guerrier. 

Aux diamps de Jezraël que tes peuples descendent. 
Que de tout l'univers les ûatîons s'y rendent. 
Tyran , viens-y toi-même , & c'est où je t'atteus : 
Cest où tu rendras compte à ton mahre inflexible; 
J'y serai sur mon trône, & dans ce jour- terrible 
Je dois du monde entier juger les babitansi. 

Que ces moissons jaunissantes 
I^paroissem sous la faux * ; 
De- ces vignes abondantes 
foulez les raisins nouveaux. 



* Ceux il qui les expresaont & les figurts des Lirrei saints 
sont jâmilièces , savent que le tenis des vengeances du Seigneui 
est souvent représenté dans L'Ecriture, tous l'ànage de la mois^ 
son Si des vendanges t îd , par exemple , Mittiu faîces guo- 
niam maiuravù oksjU; venue & descendue i quia plénum 
tst Torcular , & ailleurs-, coitune dans Isaie , dans iitiaùt , 
dass saint MaBbieu, dant ^pocal^pse. 
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350 FoBSuss sAciilRS, Lit. IIL 
Frappons enfin qm n^ontiage; . 
Venez au champ du carnage. 
Victimes de im»i couiroux. 
Ces vallons giù retendssent , 
Ces bruits sourds venu avertisBent 
Que Dieu s'approobc de tods. 

D*ane obscurité proibnde 
ZiCs astres seront couverts. 
Le Juge trnté du monde 
Ru^ia du haut des dn ': 
B ûappcra du toimerre 
Les foiidemenB de la wcrcj 
Et les pavillons àa >deL 
Cect aîbcs ^ue sa ji^ûnanbe^ 
Ranimera respérance, 
£t la force <L*IstââL 

C'est alors ^e Sion jotùfa tïe son Makre* 
Dans ses remparts chéris 3 se plak à paroîtrei 
II baBniralaîn d'euxle {rouble ■& les dangers. 
Règne, Jérusalem) ck&saime&traBquille; 
Tes sapeibes paltûs ne -seroiu plus Vsisyle 
Des poM^n cnaenis f lû 4es Roti éûagig&s» 

A pleines mains la nature 
Versera tous ses uésots : 
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Des ruisseaux plans d'une eau pure 
Orneront ces heureux bords. 
Fâur fertiliser vos plaines, 
II sortira des foni^nes 
De la maison du SagneuT', 
£c vous devEez à leurs onde» 
I!)e vos campagnes fécondes , 
La richesse & le bonhfïHr* 

Mais FEgypte consumée 
Par un incendie aflieuX| 
Subira de l'Idumée 
Les supplices rigoureux; 
Pan» leurs provinces désertes 
ÎHeu vendra par leias pertes 
Et par mille maux divers , 
Juda qu'elles ravagèrent.» 
Et son sang qu'elles versèrent» 
Dont leurs champs fucent couverts» 

De ce même Juda les villes renaissantes. 
D'un peuple fortuné demeures florissante» f 
Goûteront le b(»iheur tant promis soqs ma Ic^, 
O mon peuple, mes mains dans les eaia le» pliK pures. 
Laveront de ton sang les antiques s<3iàaiurw. 
Et je veux à jamâs habiter avec tcà. 
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PROPHETIE D*ABDIÀ.S, 

CHAPITRE UNIQUE. 

Ahdias reproche aux Iduméens les inhumanités 
qu'Us ont exercées contre ceux de Juda» 
leurs fières , en se joiffiant aux étrangers 
qui ravageaient leurs pays ,&qui j'ettoient 
le sort sur Jérusalem. Il leur annonce la 
punition exemplaire que Dieu leur desnne s 
& prédit à la fin le retaur des Juifs ^ & 
leur nouveau règne après la captivité, fuivi 
immédiatement du règne de Jesus-Christ» 

3ljE Seigneur a parlé : son ordre nous assemblei 
Les Rois des narions ont vu ses envoyés. . 
Marchons, leur a-t-il dit, & combattons enscmUcî 
Les étendards du del sont déjà déployés. 

Cest toi qvTû faut que je dompte. 
Peuple lâdie *, objet d'horreur 3 
Tsà mamfesté ta honte , 
Ta.foiblesse Se u terroir. 
Tu jouissùs de tes crimes 

« L« Habitasi de ridtuaée. . 
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Soi des monts remplis d^àbymes. 
Et dans des creux de rocher; '- 
Fier de ton azyle infôme. 
Tu ^écriois dans ton ame. 
Qui poivra m'en anachaf 

Quand potu mieux braver ma pmssânce* 
Tu suivrob l'aigle qui s'élance 
Jusqu'à là source des éclairs, 
J-e souffle seul de ma vengeance 
T^anéantiroit dans les airs. 

Par des larrons, dont vos richesses 
Ontatdréles mains-traîtresses. 
Vos foyers ne sont point détruits; 
£t celui qui s'ouvre un passage 
Dans ces be^ux jardins qu'il ravage. 
N'en emporte pas tous les fruits. 

Mais des ministres de ma haine , 
lA rage est bien plus inhumaine > 
Et le courroux plus étendu; 
Ib ont dépouillé mes victimes; 
Edom qui fuit, a tout perdu, 
U ne lui reste que ses crîmes* 

Dam son royaume consterné 
Des oinemis pai-tout Uù naissent 
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3j4 Fornss SÀCKÂE^r Lir. IIL 
Ses alliçs le méconnoissent. 
Ses amis Pont abandonné. 
Frappé des craintts les plui viret 
n n'éprouve que trahisons; 
Et ceux qui fiirent ses convives, 
Ne lui servent que des poisons. 

Je les û confondus ces sages à célèbres ; 
Le jour , dit le Srigneur , n'est pour eux que ténèbres, 
J*ai puni leur brgueit d'un supplice Imprévu. 
O braves de Thémati, quel eflroi vous accable ! 
Us ont fm dans la plaine au bruit épouvantable 
Du sang quimisseloit des rochers 4'£$3U. 

Esaii , m péris : Théinan , la moxt t*appellc| 
Tu sers contre Jacob Tidolâffe rebelle , 
Tes sacrilèges mains dépouillent le sûat lieu* 
Cruel persécuteur de ma cité chérie , 
Sion , Jérusalem éprouvent ta furie» 
Et tu jettes le sort sur les bicnj de ton Ketu 

A l'aspect des rigueurs où Jnda fut en proie ^ 
Bevois-tu , malheore^ia: , Paccthler de ta jtne » 
Toi dont il attendott des legarda Dansolana j 
Devoîs-tu , peuple ingrat , au joui de ses alumcs f 

Insulter à sts lannes 

Fai desm inst^emi 
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Dans des sent»rs trompeus , tei embùdies funestes 
De Jacob fu^df envelo^K)icm lei cetttSy 
Pour les frapper du glaire » ou les cha^er de fers. 
.Ces tems sont dispams; & le jour -vîeiit dfëdorre 

Où le JXÔi qw ^abfaoïre. 

Se montre à l'uoivecs. 

Les cruautés où ta te lîmei 
Retomberont enfin sur toi* 
Ma coupe est ^^e, & ni t^eayvm 
Des eaux de vertige & d*effioi ; 
Csmme les races IduméeSi ' 
Les Rois, les peuples, les années 
En boivent tous avec cr^psport; 
Et leur fureur se désaltire 
*' Dans ces vases de ma colère 
Où leur bouche p aise la morti 

O Son, règçe sans part^. 
Tes en^ns sont viçtoiietu; 
Jacob a conquis rbéritage 
De ses mûtres impérieux. 
Tremble» Esau, Jacob s'avance; 
Les traits emteasis qu'il tenace 
Dévorent xa peuples médians; 
Comme .en été la.flamme a^e 
Consume Je reste inutile - 
]>es «pis-^ (XHiyfpiQEit joqs champs^ 
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a^S FoKsiBS sacrSks, Liv. III. 
Des dépouilles * de tant de Prâices 
Son em[Hre s'est agrandi. 
Edom, tes antiques provinces 
Sont poui les tiibus du midi : 
De laboureurs troupe aguerrie, 
Sous vos loix rangei Satnaricy. 
Et les cités du Philisûa; 
li^aiis. ses viaàres éclatanteSf ' 
Benjamin dressera ses tentes 
Au-delà des bords du Jouidairh 

Je livrçrai la Phénicie 
Aux captifs de Satmanazar; 
Ixs dominateurs de l*Aûe 
En esclaves suivront leurdiâr. 
Du haut de )a mcHstagnê s^te, 
Israël régnera sans crainte 
Sur Esaij son oppresseur ; 
Et Lévi * * jugera ses frères 
Jusqu'au jour prédit à leurs père», ' 
Où Dieu sera son successeur. 



* Ctà ici un» di'^Mi géogr^lûfiw, ^ai» laquelle te Pn>> 
phète di^gne en parûculiei les dÏTCK camons qui seiott occih 
fés.fat les Israèlitei après leui retour,. 

"•La Vulgatedit ■ Ctux qui sauverotu le peuple, Sai^ 
^vtuores. Le plus grand nombre des comnientatcun entend pic 
. es tauvàtts ;«# taonurant sur la mom&gne dt Shn poia 
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PROPHÉTIE DE NAHUM * 

CONTRE NJNirE, 

CHAPITRE PREMIER. 

Dieu y vengeur j patient, mais terrible ^prote'gé 
ceux qui le servent^ punit ceux qui le 
méprifent, 

XjE Seigneur est jaloux j il aime la vengeance. 
Il hait avec fureur l'ennenn qui l'offense. 
Sa haine est sans pidé, son courroux est cniel : 
D est lent à punir, mais c'est en Dieu qu'il frappei 

Et nul crime n'échappe 
Aux coups inattendus de son glaive étemel. 



îuger EsaQ , Ici Maccabfcs <pû réunirent le facerdoce & l'auH ' 
tonti «niTeralne. Ils étotent de la première des vingt-quatre 
ftinilles sacerdotales. Le Prophète finit par ces mots : Et erit 
IDomino regnum , & le régne , It royaume demeurera au Sei~ 
gnew. C'e6-à-dire , Nos Prinees auront Dieu pour succes~ 
aeur; idée admirable , & de cette espace de sablûue qu'on ne 
pem traîner que dans les Lines saints. 

* La propbéôe de Nahum , dont les trois chapitres ne pr^ 
«entent que le mëmeobiet,8cnecomposentqu'un seul discourt, 
«monce le nège de NimTe, fomé gat Nabopolassaïf pèie 4e 
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233 Poésies saczèks, Lrr. III. 

Accompagné des rems , entouré des orages^ 
n marche sur la foudre & brise tes nuages; 
Mer , tu le vois paroître , il te parle » & tu fuis. 
Tout fleuve est desséché, tout champ devient stérilci 

Bazan r^est plus fertile. 
Le liban perd ses Seurs, & le Carmd ses frnÏBi 

S renverse les monts, il dissout les collines, 
La terre a tressa sous leurs vastes rmnes. 
L'univers tremble au bruit de ses coups efirayans. 
Quel pouvoir bravera sa pmssance invmcible, 

Et de ce Dieu terrible 
iQuel mortel soutiendra les r^^^ds foudioyamt 

Sa colère est un feu qui dévore la ^errcg 
Un souffle destructeur qui ravage la terre. 
Dépeuple les états, & détrône tes Kchs* 
Maisilpl^t ses enfans au jour de leur tristesse; 



Nidmdw^ffDOMr, 8t de Cytxut , loî des Medef. C'eft la do- 
.cnpiNn la plot vire ft la ploi poétique d'un* tïUc arà^, 
prise & iémâte pat tes vainqiMiuit Le Fnpbètè nom a^rcnd 
tetpritii^a^ dceoBMaiiMS du liègei l'inondacioii qui conipit 
let portes , TesTCEst le* min, cnu^itt 1m penti Se let dignes- 
Tout cela ne peut regaider- que le fécond à^» de Ninin, 
tptis leqml cem'TtUe &« se lét^dk plnt. Sa detRuetioiT fin 
. U fin de l'empire d'AfTyiie , dont les B^^looietu ft ks Medn 
(anagi^em let débriL 
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Tro^hétiss jdjt Nabum. ajp 
Et du mal qui les presse. 
Il gu^t tous les cœurs qui connoissent ses drcmi. 

O ville ' ô lieu proscrit dont le sort m'épouvante ï 
Dans tes murs renversés par l'onde mugissante 
Les flots pendant la nuit apponem le trépas : 
Tes citoyens fuiront, j'emends leurs cris fuoibies; 

Mais d'épaisses ténèbres 
Arrêteront leur fuite & tromperont Jeuis pas. 

Quels ëtoient vos desseins , troupe ingrate & rebelle? 
ï>e vos festins toipurs le spectacle. l'appelle. 
Il vous frappe au uùUeu de vos embrassemens : 
Telle dans les buissons la flamme qui s'allume. 

En un instant consuoie 
Des rameaux dont la cendre est le jouet des vents. 

Cest vous dont les consuls om formé ce barbare. 
Ce guerrier qui m'insulte « Se. dont la main prépare 
I>es traits contre Juda, des autels contre moi. 
U forge avec ardeur l'instriunent de sa perte^ 

Et sa ville désene 
Attendra yânemoit & son peuple & son Roi. 

Et toi, peuple affligé , peuple dont la nûsère 
Apprend au monde entier Fexcès de nia colère. 
Tu ne souffriras phis les maux dont tu te plains. 
Je suivrai le tyrau qiû te rit de ma haine. 
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a^O PO£8IE$ SACB^ES, LiT. lit 

Et de ta propre chaîne 
Dans son camp désolé j'ench^eiaî ses maînh 

Mon courroux brisera sur ce Roi qm t'opprime i 
La verge qu'il reçut pour châder ton crime ; 
Ne crans point de malheur , ni d'opprobre nouveau, 
J'inietromprai le cours de ses honneurs frivoles, . 

rabattrai ses idoles. 
Et leui temple écrasé dcnendra son tombeau* 

Je vois l'Ange de paiK, il descend des montagnes, 
n arrive; 6 Juda, rentre dans tes campagnes, 
Présente au del tes vœux & ton juste transport. 
Tes champs ne serdnt pliis im pays de conquêtes; 

Recommence tesfetès, 
O Juda, ton Dieu règne, & Bélial est mort* 



PROPHÉTIE DE NAHUM, Ca, //. 

SUge de Nimve, 

JL YRANS,le vainqueur s'avance; 

■ J'apperçois ses pavillons : 

■ Une multitude immense 
Ravage au loin vos allons. 
Peuple saint, repiens courage; 
Çax épouvantable oiage 

Gronde 
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Gronde sur tes ennemis. 
Le Seigneur îpar leurs alarmes : , 
Commence à vpnger les lannes^ 
£t le sang de ses amis. 

Au signal qui les appelle 

Les drapeaux flottent dans l'air j 

Toute l'armée étincelle 

I)e pourpre, d'or & de fer. 

Des cris confus retentissent. 

Les coursiers fougueux hennissent, 

Queb bruits d'armes & de chars ! 

Le front du soldat s'enflamme, '■ '.' ' ' 

Et la fureur de son ame 

Eclate dans ses rujardst 

Au souvenir de ses pères ' 

Assur dédaignant la mort. 

Des Phalanges étrangères 

Sur ses murs soutient l'efiôrr. 

Vainement son industrie 

Oppose à.tant'^fmie 

De nouveaur retrancheiiiens; ^ '^ 

Les flots s'ouvrent une routé , ■ ' ' 

Le temple tonAe & sa voûte - ■' ■ ' 

Ecrase ses ftmdemens. ' ■ " ' •■* 

Que de captifs quW enchaîtte ! 
Que de femmeK-<ilaîs;lcs ÎKa I - ..■'■ .:'.''- 
Tome J, Q 
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a^a Poésies sacrées, Liv. III. 
O Ninive, ô souveraine 
De tant de peuples divers l 
Sous les eaux ensevelie , - 
Envain ta voix afToiblie 
Demande encor du secours ; 
Sourds à ta plainte mourante , 
Tes enfens pleins d'épouvante 
T'abandonnent pour toujours. 

Nations victorieuses, 
'Arradiez de ses palais 
Ces richesses précieuses , 
Qu'elle dut à ses forfîdts. 
O jour lugubre & funeste ! 
Tout meurt ou fmt : il ne reste 
Que des cœurs désespérés , 
Que des phantômes stupides, 
Et des visages livides 
Par la peut défigutés- 

Que devient le pâturage 
Des monstres de nos fofê^s { 
Que devient l'antre sauvage 
Qui les cafhoii à nos traius ? 
Oît sont ces lieux efFroyablsSi 
De lions impitoyables 
Réparés accoutumés, . . 
Où les lionnes sanglante*' ~ 
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Noiurïssoient de chairs virantes 
-Leurs lionceaux aflàmésf 

Voici le I^eu deà batailles » 
Voici l'arrêt que j'entens. 
«Je brûlerai vos murailles; 
» Vos chars & vos combattans ; 
» Les éclats de mon tonnene 
M Dispersèrent sur la terre 
M Les débris de vos grandeurs; 
3>£t le bruit de vos disgrâces 
» Etoufièra les menaces 
» De vos fiers ambassadsirs »• ■ 



PROPHETIE DE NAHUM,Ch. m. 

Cruautés & prosàmnons dé Ninive} lâcheté 

de ses soldats ; foil>lesse de ses Princes 

& leur punition. 

Jj(B.ArH£URj malheur à tcn, dté lâche & perfidci 
Qté de sang prodigue. Se de trésors avide , 
.Entens le bruit des chars , le choc des boucliers ^ 
I^es. ckmeurs du soldat ^ les coursiers qui frémissent 

Les champs qtù retentissent 

Sous le» pas des coucûas. 

<5ii 
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244 FOBSIES SACnâsS} LlT^ lit. 
Vois le glaive qui brille 8c les fièches qui voltnt. 
Tes murs & ton pays que les flanunes dés<^eiit. 
Ton peuple mis en fuite après de vains efToits ; 
Des baudllons entiera qui sq\i% U fer succombent, 

Et des mouran) qui tombant 

Sur des monceauK de morts. 

Le ôel enfin sur toi se venge avec usure. 
Epouse criminelle , et courtlsanne impure. 
Qui te vendus sans cesie à tes adorateurs , 
Et qui par tes attraits, ou partes arti£ces. 

Du poison de tes vices 

Infectols tous les cœurs. 

Je viens, dît le Seigneur ; tremble , indigne adultère, 
Je vièn« de te» fôrfiiiw 4ev«l« le mystère ,' 
Ton infâme bonheur retombera sur toi. 
Tu servkss d'exemple , 8c oes Rois qui t'honoient, 

Cet peuples qui t*«doKnk 

Reculeiont 4'efFroi. 

îh Siotxî Dieu se vtn^f & Nimre estdtoulte. 
Mais dans Pétat funeste où te seras réduite. 
Tes maux ne trouveront que dlnsensibtes cceois. 
Eh! crais-iu l'emporter sur cette ville alôère. 

Dont h ruine entiire 

Annodçoti tes mafitetutr 
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PROPJtÉTI£9 DM NAHVM* â^j" 

A ses commandemens l'Egypte étoit fidèle » 
L'Afrique la servoît & combattoit pour elle» 
Son trône éioit bâti dans l'encdnie des eaux : 
Les fleuvea l'entouroient , & l'eaipire de l'onde 

Des richesses du monde 

Remplissoit ses v^isseauxf 

Cependant ses rèmpam sont briiés pn k^Mrre, ' 
Ses enfans devant elle écrasés nir la ^rre , 
Ses vieillards mis aux fers, ou traînés à la mOnj 
£t ses <diefs , loin des Ëeoxqu'hzbhoiem l«an anctoesj 

Abandonnés aux mahrei 

Que leur choisit' le sort. 

Keu répandra sur toi le fiéf de sa vengeance; 
Tu ne rouiras point d'imploref ^as^tance 
t)e ceutc dont ta fîireur décrioît les vertus; 
£t tes murs tomberont sous, tes tainqueurs îétôees. 

Comme des fruits précocéS 

Par l'orage abatias. 

Que font tes dtoyn», plus licbes qiM des feimnesf 
Tes pprtesi ton pays sont dévorés dos ffantmn. 
Hâte-toi , ne petds point àe précieux oïomens : 
AlluRie les fourneaaxj pêt(^ la mellâ sr^le* 

Et d'un rempart fragile 

Creuse les foadeiaeos* 

Qiij 
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i^6 Poésies sACBâBS, Lit. III. 
Malheureuse ! où t'entraîne un superbe délire ! 
Du commerce & des arts m gouvemoîs l'enqnre j 
Et l'or des nations circuloît dans tes murs. 
Tout tremble, tout s'enfuit aux éplats de la foudre 

Qui brûle & met en poudre 

Tes magasins impurs. 

Tes soldats te vahtcnênt leur force îné]»iisable: 
Tel dHoseae* légers tm essaîn. méprisable 
Sur le déclin du jour se rassemble avec bruit'; . 
Mais au retour des feux qui diasseot l'ombre honûdei 

La légion timide 

Dans r^ s'évaDooit* 

Roi d'Assur, Pheure approche, & tes pasieun som- 
meillent. 
Tes chefs sont endormis quand tes ennemis veiUmj 
A quelles mîûns ton peuple éioit-il confié ! 
.Ce peuple que l'effroi dans sa fuite accompagne, 

Errant sur la montagne 

Ne s'est point rallié. 

Tu tombes , Rc^ cruel , tu meurs cbargé de crimes; 
L*univcrs si long-iems rempli de tes victimes , 
Triomphe de ta chute , & rit de tes douleurs. 
Le fléau des humains, l'auteur de nos allarmes; 

Fit couler trop de larmes 

Pour mériter des pleurs, - - 
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*47 

PROPHÉTIE D'HABACVCSOtf. r. 

Plainte du Prophète contre Us crimes 'aes![fuifs ,' 
& notamment contre les injustices des Ma- 
^trats. Dieu se sert des Chaldeens pour 
punir ces désordres. Impiété de ce peuple. 

^E peut-il que ma.vcàXySdgneuT, vous importune î 
£tes-voiis insenùble aux cris de Tinfortune^ 
Aux larmes d'un monel qu'épuisent: sçc lourmensî 
Hélas ! vit-on jamais des tyrans plus barbaces , • 
De plus durs magistrats^ des riches- plus- avsçeSj 
Et si peu de justice , 8c. tant de juganenji.?. , ' ; 

Par d'indignes arrêts les loix sont violées* 
La candeur, l'innocence aux crimes iramoléedf 
Consultent sans succès un oracle vénal. , , ' 
L'équité toute en pleurs brise son trône au^iSte; 
Le méchant dont l^^bri^.ç a triomphé du juste , 
Digne de réchafTaud Rassied au tribunal. 

* n est assez TrûsenriiUble qn'Habacuc a propbétûé dans les 
pt tmîferes années de Joakim , avant l'ùiYaùon te la Judée pat 
Nabuchodonosor. 

Les ennemis ajant détruit Jérusalem , 8C s'éfànt terrés , Hab»^ 
cnc vînt dam sa patrie od il se livra tout entier alix $<nns d» 
l'agnculture-} occupai digne d'us philosophe Se d'un Saint. 
Q iv 
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3^3 Poésies SÂCsIis, Lit. IlL 
PeupleTil^ la trompene sonne, 
La guerre embrase l'univers ; 
Vote ces riarions, & fiissonne " 
Au brvit.des chaînes & des fers^ . 
Tu me braves, rien ne t'arrête : 
Le châtiment que je t'apprête. 
Nuls fléaux ne l'ont égaJé j 
Et daiis ta malheureuse histmre, 
L'avenir aura pdne à crdire 
Les maux qiû t'auront accablé. 

Pour détruire la race ingrate 

Que je protégeai si fongitems , 

Des bôKb du Tygre & de l'Euphrate 

J'appellerai les haHtans. 

Nation terrible & féroce, 

L'injustice la plus atroce 

N*est qu'un jeu de séi cruautés; 

Et son impétueuse rage 

En uri Instant pille & ravage 

Les royaumes épouvantés. 

'Les coursiers fondent sur ta plane» 
plus légers que des léopards; 
Couverts d'écume, leur haîdne 
Souffle le feu de toutes paits. 
Le vol de l'aigle tst moins za^de; 
Dans la nuit sur im sable aiide 
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liCs fions som moine (bfieux; 
"Et je voit un peuple innombrable « 
Du Roi qui l'ench^e & Taccable 
Suivre le dur victorieux* 

Far-tout il laissera dés marques 
Dé ses effroyables transports; 
Il se rira de vos Monarques , 
Vaincus dans leurs murs' les pliu fofts* 
Mais bientôt ce tyran superbe. 
Abruti, rampera !ur l*herbe. 
Errant & proscrit en tout lieu. 
Seul monument 'de sa victoire j 
Oest-là qu'aboutira sa gloire, 
Et la/puissance de son Dieu* 

Maïs vorn êtes le mien, IMeu pmssant que j'adore; 
Vous le fûtes toujouiSj &Ie serez encore. 
Nous vivrons : Israël attend votre retotu. 
C^rince destiné pour punir nos' offenses , 

Ce ministre de vos vengeantes 

En sera l'objet à «on tour,. 

Vos yeux sont purs , vos yeux sont ef&ayés du ciimei 
Et vous souffrez. Seigneur, que Tidolâtre opprime 
Des hommes moins cruels , moins injustes que lui 1 
Sous sa marche écrasés, conune d'humbles reptiles, 
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aSP Poches sAcséis,. Lit. III, 
SommesTHOus devenus des peuples mmilesf 
Rebut de ruuiven» sans miûtre & sansappm f 

Ce farouche vainqueur autour de hn rassemble 
Des milliers de captifs qui gémissent ensemble, 
Qui tombent à ses pîeds, ou meurent à ses yeur. 
II s'enivre d'orgueil ea contemplant sa proie; 
Et dans les vains transports de son hornble joie 
n insulte la terre , 8c provoque les deux. 

Aussi n*eut-îl jàmùs de Dieu que son épée. 
Ce fer, par qui la terre est si souvent frappée, 
Reçoit Tbommage impur de ses voeux satisfaits: 
Cest par le fer qu'il règne j & ce monstre sauvage 
Rassasié de pleurs ^ engrùssé de carnage,. 
Boit le sang des monels , & vit de ses forfuts* 
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PROPHÉTIE D'HABACUC, C«./r. 

Ordre au Prophète d'écrire sa vision. Anathèms, 
à l'incrédule* Le Juste vit de sa foi. Malheur 
aux ambitieux , mdheur aux tyrans ^ aux 
alliés perfides^ aux nations, idolâtres, 

.âJ'ANs ces jours de sang & de larmes. 
Au milieu du trouble & du bruit, 
Comme un soldat qui sous les armes. 
Veille en silence dans la nuit. 
Je prête une oràlle attentive , 
J'attens que le, Sdgoeur arrive 
Aux lieux où J'ose l'appeller; 
' J*attens qu'il frappe ou qu'il console," 
Qu'il fasse entendre sa parole. 
Et qu'il m'ordonne de parler. 

Mais il ïient ; je Téntens : sa voix perce la nue. ' 
£ooute , me dit-3 , écoute , & sur l'airain 
Grave tous les ol^ets qui s'offrent à ta vue. 

Le Seigneur emprunte ta main - 

Pour appretidrc àiix mortels que son heure est venuot 

Ecris ce que j'ordonne, obéis avec soin, 
Que deprodige» vont érforrel-' 
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4j'r POBSIES XACSéES, LiV. III. 

Le tenu ea en marqué , le joar n'en en pas Itnn i 
Mais U en est aussi que je diffère encore. 
Et dont tu saas le téiiitMi. 

Sourd aux cns effîrayans des sacrés interprètes. 
L'incrédule en foreur blasphème contre moL 
Mus le juste en silence écoute mes Prophètes, 
Et vivra de sa foi. 

Semblable an v3 mortd qu'une Sqiieûi! perfide 
Met au rang de la brute & prive de ses sens. 
Le superbe endormi par son orguôl stupide, 
Perd ses honneurs naissans. 

La triste ambition le rend impitoyabte. 
Et dans un corps infâme il porte un cœur defei» 
Un cœur plus dévorant & plus insatiable 
Que la mort & Penfer. . 

Se .ses sufetft tremblans idole passagère,' 
Lui-même ^'associç à la Divinité; - , 

Mus ii pâlk. de h(»ite , & rugit de colère , 
Par ses propres içapûrs dans sa coût insuhé. ~ 
Péritae le tyr^n .dont la coupable usure 
Confond dans ses trésors les richesses d'aùtrui; 
Trésors pétfù de sang, amas de fai^ impure» 
Que les foudres du Ciel connioieiu avec lia. 
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Insensé , quel sera le fruit de tes rapines ? 

Les champs & les cités ne sont plus que mines. 

Et que vastes tombeaux. 
Mais de tous ces forfaits terribles représailles. 
Ceux dont tu dévoras les biens & les entrailles^ 

Deviendront tes bourreaux. 

Malheur à tout mortel qui sur son avatice 
Fonda de sa maison le fragile édifice. 

Et Tespoir suborneur : 
Des célèbres revers il grossira l'histoire; 
Rentré dans le néant , ce qu'il fit ppur sa gloire 

Tourne à son deshonneur. 

Esclave de ton luxe , au son de tes portiques. 
Roi cruel, tu jouis des misères publiques; 
Ds parlent contre toi ces riches bâtimeus. 
Où la main des flatteurs a gravé ton éloge; 
Et ce sont les témoins que le Gel interroge 
Au jour fatal des châtimens. 

Malheur au soiive«ân barbares 

Dont la magnifieerice avare ■ ■ 
Ces larmes de son peuple arrose ses palaû. 

Quelle jmain Kft mis soin le daiS} 
Et dans ce rang superbe où son é^rii s'égare ? 
C'est le Keu qui créa les hommes & les tems : 
Mais ses remparts maudits par ce Dieu qu'A outrage, 

En^outiroDt leun tatrftJuHr 
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î^i POSSIES SACRÎfies, Liv. lit 
Une guerre d'un jour, un feu de peu dlnstans 
Des siècles 6c des Rois anéantit l*ouvrage. 

Le Seigneurva<:ombattre,&:.je vois ses drapeâmc 
Franchir de l'orient les pones enflammées. 
Le Gel lance tous ses carreaux, 
ta. terre enfante des armées , 
Et la mer vomit des vaisseaux. 

Malheur à toi dont l'adresse - 
Par un nectar dangereux , 
Causa la fatale yvressê 
D'un ami trop généreux, 
IMeu témoin de ta malice, . 
Te présente le calice 
Qui punit les faux sermens; 
Tu bois l'eau de l'imposture « 
Et tu rends ton ame impure 
Dans de noirs vomissemens. 

Tes états sont au {ûVage; 
Tes peuples sont massacrés, 
En déplorait -le carnage - _ 
De leurs animaux sacrés. 
Seuls frmts de tes perfidies, 
he meurtre & les incendies 
Nous vengent de tes projets; 
Etnos fièQHse copsolenc 
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Au bruh des maux tpà désolent 
Ta famille & tes sujets. 

Vcûlà donc les faveurs insignes 
Que vous recevez de vos dieux. 
De ces divinités indices, i 

Monels , vous remplissez les âeast 
Des colosses jettes en fcmte 
Sont l'objet d'un culte nouveau; 
Et Parasan troublé se prosterne sans home 
Devant ces dieux muets, enfant de son 



Le sculpteur a dit à la pierre : 

Sois un dieu , je vais fimplorer. 
n a dit à ce tronc étendu sur la tene : 

Leve-toi, je veux t*adorer. 
ïfuh bois rongé de vers , ou d'un marbre insensiblei 

L'idolâtre ^t son appui. 
Mais le Seigneur habite un temple încormptible; 
Que Funivers se taise & tremble devant loi. 
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PROPHÉTIE D'HABACUC, Ch,iii. 

Le Prophète décrit une partie des merveilles 
que Dieu opéra autrefois en Egypte & dans 
le déserti ^^^ -^ûw observer l'ordre des 
tems, ni celui des évéumins, 

^BioN&ufi, de u voix foudroyame . 
Tentens les terribles édats; 
Tu m'apprens l'histoire ef&ayante 
Des puissans eBbns de ton bias. 
Venge-toi du siècle où nous somaieSi 
Et recommence aux yeujc des hoçunea 
Tant de prodiges triocaphros. 
Mais , graDd Dieu , que ton cceuc de pèn 
Des vils objetsde u colèm 
Diaingae toujoun tes enfans. 

Je rû ru, ce Dieu formidable, 
Suivi des légions du Ciel * 
Dans de vastes! désèECH^e sable 
Guider les triby» t^iii^» , 

Sur les montagnei^^J^ées, 
' Sa loi dans ses mains enflammées 
De l'univers régloit le sort; 
S châàa l'Hébreu rebelle. 
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Et répandit sar l'infidèle 
La nuit» k famine & la nort. 

& ^arrête y il conteiMple & mesura la terre. 
Le peuple qu^il disperse au bruit de son tonnerre^ 
Comoie l'eau des torréns, soudain s*est écovléi 
D brûle les rochers jusques dans leurs radnes; 
Il ^élance; sa course abaisse les collines; 
£tles monts éternels sous ses pas ont croulé* 

Des coupables Ismaëtit» — 

J'ai vu tomber les pavillons ; 

Des infâmes Madîanites 

J'ai vu périr les batàllons. 

Contre ces fleuves que eu brises^ 

Contre ces mers que tu divises. 

Pourquoi vgnaler ton pouvoir? 

Dieu vengeur, que t'ont fait ces ondesfl ; 

Dans leurs sources les plus profondes 

Pourquoi vas-tu les émouvoir £ 

Mais tu cUssîpes les alarmes — . - - 
De tes enfans épouvantés. 
Et tu ne prens en main les ahnes t 
Que poiv mieux remplir tes traités* 
Les montSk s'indineot & t'implorent, j 
Les flots reculent & .dévoient 
Tome l R 
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2j8' Pjoisibs sAcaé^s, L^v. lit '- 
Les nations que tu maudis ; 
Et par des dameurs soùterxaînes 
De tes volontés souveraines 
Les tiioaifiies sont ^tplaucUc. 

Du jour & de îa nuit tu prolonges les heures; 
les deux flambeaux du ciel , du sein de leurs demeura 
Eclairent, érrêics, les œuvres de mon Dieu : 
lis reprennent -leur marché au signal de ta foudre, 
£t les champs sont couverts de murs réduits en poudre 
Fac TécI^ de ta lance & tes ^èdies de f^ 

La mort seule échut.oi pan^ 
Aux Rois contre nous alliés ; 
Vaincus ^ns leur prqpie héiîtags, 
Tu les écrasas sous tes pieds : 
Sur le palais d'un ^oi .peifBde« ' 
L*Ange exterminateur rapide 
De ta^ mort imprima le sceau; 
£t dans la-nuit ta main sévère, . - . 
Confondant le fils & le père , 
Frappa le trône & le bçrçeatu 



Et tel fat Padieû mémorable. 
Seigneur t que tu fis aux tyrans^ 
QuaD(t ton ministre redoutable 
AuDoît no8-ay»uE-conquéxan>. 



»ibv Google 



t}ans l'Egypte dé sang trempée i 
Tu brisas le sceptre Se l'épée 
jyun Monarque trop endurci, 
Qui sur nous dé{^oyoit sa rage» 
Plus impétueux que l'orage 
Dont MD beau jour est obscurd* 

Des faux (fieuK dé l*Egypte & de leurs dignes iPrêtres j 
De l'inSdèle Roi que fuyoient nos ancêtres, 
■ Tu voyois les efforts , tu savais les complots ; 
Mais sur l'iîle dés veiits ni descendis des rilKSj 
Et ton peuple smyit 1« toutes inconnues, 
Que ton char enflammé lui traçoit dans léS floU« 

Au rédt de tant de prodiges * 
Grand Dieu, j'ai tremblé mille fois* 
Le seul asped de tes veitlgès 
Sur mes lèvres éteint ma voir. 
L'ef&oi dont moname est troublée 
Far son attemte' Eëdcmbïée 
Corrompt ia moelle de m^ os; 
Mais tu finiras hOs misères. 
Et tranquill^parimi tncà lières , 
Je jouirai de leur^^^s. 



Cependant la terre affigée 
Paruge encore nos douleurs ; 



Rîj 
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afo Poésies sacr^bs, Lir. III.' 
La vigne inculte & négligée 
Languît sans sève & sans couleiirs. 
L'olivier n'a' plus de verdure ; 
Les maux que ma patrie endure 
S'étendent jusqu'à nos vergers; 
£t sous un Ciel âpre & sauvage. 
Nos troupeaux que la mort ravage , 
Tombent aux [»eds de leurs bergers* 

Malgré tant de malheurs , j*espère au Dieu qui m'aimei 
Ma. force, mon salut, ma joie est en lui-même; 
Que fera contre moi la ligue des méchansf 
U jreodra pour les fuir ina course plus agile; 
Et bientôt à l'abri de leur pouvoir fra^le, 
Jies triomphes du Ciel je remplirai mes chants^ 

Fin du Livre trouiimtt 
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POESIES SACRÉES. 

LIVRE QUATRIEME. 
HYMNE S. 

HYMNE PREMIERE, 

POUR LA FÊTE DE L'ANNONCIAtlON. 

1^ E vicndra-t-il jamais 
IjC Dieu que nos coeurs appeïïeiitf 
Les siècles se renouvellent " . ^ 

Sans accomplir ses décrets. 
I.e IKeu que nos coeurs appellent 

Ne viendta-t-il jamais. 
Prétend-il nous laisser encore 
• Sans Icsfers dèFamiqiie loi? 
Quand verrMis-nous briller l'anrofe 
Du joui protnis à notre foi? > 

Cen est fait : 11 rompt le nuage 
Dont'rios yeux -étôient couverts* 
n cojjnntetKe son outrage; 

Riv 
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Il va finir l'esclavage, • 

Et le demi de l'unirecs. 
<■ . - ■ 

Fille des Rois, ô Vierge aimable, 
* - Pàfoifr, sors de I^^bscu^îté, 
Recois le prix inestimable 
Que tes venus ont mérité. 

Reçois cette palme étemelle; 
Des promesses qu'on te révèle 
Cest le gage en tes mains remij. 
Quel bonheur pour une mortelle! 
Ton Dieu va devenir ton fils. 

Déjà- le signal salutwre 
Du haut des àrs est apperçu. 
L'Ange remplit son rmnistère : 
O grâce ! ô prodige ! ô mystère ! 
Dieu parie, l'Esprit voie, & le Veibe est conçu* 

Terre, élève ta voix; mer, feis parler tes ondes : 
Geux,tonneK d'allégresse: Esprits saints,cliameztous. 

Dans vos prisons profcuides. 

Noirs démons, taisez-vous. 

Que tout s'empresse & se rassemble 
Pooi célébrer de Piçu l'éclatante feveur, : 
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'Terre t mers ^ deux , esprits , prostemez-vous ensemble 
Devant la mère du Sauveur. 

Et vous d'unÊ ûge coupable 
Rejettons en naissant flétris, 
Monels; Dieu brise enlîn lé joug insuppoitable 
Où vivoient vos ayeux proscrits. 

Il répand des giaces nouvelles ^ 

Et de ses bontés paternelles 

.Consomme les enfpgemens. 
A ses loix soyez fidèles , 
Comme il Test à ses seimeos* . 

Dans le son de la créature 
Xe Créateur du monde aujourd'hui ^est cachée 

Il y devient la nourritiue. 

Dont la douceur acdve & ptire 
Chassera de nos cocun le venin du pédié* 

Son amour nous rend tout facile, 
Ne combattons plus ses desseins. 
Parmi nous , lui-même il s'exile 
Pour finir l'exil des hiun^ns. 

Que le cri de Tabyme 8c la voix du tonnemï 

Epouvantent ses ennemis. 
Que les concerts du Gel , que les chants de U tCm 

Rendent L'espoir aux cœuis soumis. 
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H Y MNE II, 

POUR LE JOUR DE LA NATIVITÉ 

DU S£IGN£UfU 

I^UBLLE clarté perçante ' 

Se répand dans les ârs ! 

La flamme- des éclaîrs' 

Est moins ■ éblouissante^ 

Quelle clané perçante 

Se répand dans les airs ! 

Ne craignez lien , FasteiHs : un «n&nt ^^t de najoti 

Coneeve* l'espcrir le plus doiat. 
Ccst le Fils du Très-Haut, c'est Ken, c*csïv6twinâiie, 
Qui veut wvre,l»rfMtet & mourir parcbivonsi- 

Dans sa oabane 8c sous ses langues 

Allez le révérer. 
Et partagez avec les Ahges 

L'honneur de l'adorer.- 

GkÎFe.aD Très-Haut, :fiMr4fB^ BâSesf 

Qui serviront Lcttr Gréatean 
i. Désespoir, ianâos ététiidlei» . 
Aux eonraûs du Dieu Saareur. , 



»ibv Google 



Hr M nr a J=A i^_ 

EveUlonslKcho des mowagp»', 
Bergers , préciphons nos pas. 
Traversons noi froides campagaM 
Malgré la nuit & les friioau. 

Suspens tes' ravages , . 
Hiver rigoureux; 
Aquilons fougueux,, 
Fuyw £*s rivages. 

Oiseaux qu*en nos bois 
I-eur souffle iarimide., 
Sur U bronche hutnide 
ÏUmmez vos. voix. 



Hâtex-yous d'éclprrej 

Fleurs, parez nos.champsî 
Ces heureux instans 
Valent bien l'aurore 
Du plus beau {uintems* 

Ueu champêtre, crèche adorable^ 
Tu nous rempïs d'amour* de respect & d'effinU 

Ah ! quel mystèïe-iBipén8^r^>le l . 
précieux £n^,n(mSi«^Ax»9^t<À/ 

. Oui^ Bergers , lé Maître suprÔT** ■ 
A dMjpié prçndft ttn.coipa mttTOl» 
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Cest M dont les astres da Gel 

Sont le superbe diadème; 
Sous les traita d'un en&nt vous voyez rEtemel. 

Sous ses pieds l'éclair brille & le tonnerre gronde; 
Pour les siècles futurs il forme un nouveau mondes 
Oest le Dieu fort » le I^eu qui commande à jamais. 
Son trône est dans le del i son trône est sui la tene : 

Cest le Dieu dé la gaerre^ 

lie prince de la paix. 

Du peuple saint auguste Ràne, 
Sion, TAcu vient à ton secours; 
Triomphe* digne Souveraine ^ 
U hk renaître tes beaux jours. 
Tu gémissois dins la poussière; 
Jusqu'au trône de la lumière 
Elève ton front radieux. 
Reprens le glaive Se h couronne « 
Et ne crains ^lus de Babylone, 
Les soldats, les Rois, lû les Dieux. 

v-Que nos voix, que nos coeurs bénissent 
L'heureux sort dont nous joiûssons. - 
Tels^à la fête des-moissons 
Les laboureurs se réjouissent. 
Tels que les soldats s'applaudissent/ 
Quajid jMbnùt aigu des clairons , 
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Thx butin partagé, Tabqueiirs ilsVehrîchissentï 
Tels &: plus satisfaits, grand Dieu, nous bénissons 
L'heureux sort dont nos cœuis jouissent. 

Et vous, âmes des Saints, c*est trop long-tems souffiîrj 
.Courez, volez aux Geux occuper votre place. 
Pécheurs , recevez votre grâce , 
Dieu luî-même vient vous l'ofiHr* 

Esclaves de idolâtrie, 
Vous êtes , comoie nous, l'objet de soa amouti 
De la mort passez à la vie. 
Ouvrez les yeux, voyez le jour. 

Honneur, triomphe, gloirei 
Au Di£u de Fuuivers* 

Chantons , mêlons nos voix aux célestes concerts^ 

Nuit à jamais cdièbie ! éclatante victoire ! 

La mon & le péché sont rentrés dans leun feis. ., 

Honneur, triomphe, ^<»ie| 
Au Dieu de l'univers. 
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HYMNE m, 

POUR LA FÊTE DE L'EPIPHANIE. 

%J FtLLES de Sion, pourquoi 
Formez-vous ces concerts f^èlvesf 
Vos ermemis sont dans l'effircn 
Au bruit des triomphes célèbces 
Qu'annonce la nouvelle loi. 
Jérusalem , sors des ténèbres^ 
L'astre du jour renaît pour toi. 

lies Rois descendent de leur trône S 
Sydon, Memf^ùs & Babylone 
" Adorent tes murs triomphans. 

Goûte une paix profonde; 

Reconnois tes enfans 

Dans les maîtres du mondes 

Hélas ! qui m'a donné ces enfans prédeu 1 

Moi qui sur des bords o<Ueux 

Epouse capdve, stérile. 

Fatiguai si long-tems les Cieux 

Du cri de ma plainte inutile ; 
Hélas! qui m'a donné ces enfans préâeuxt 

O chers enfans, fruit de mes laimes) 
Apiis tant de ciuels ennuis. 
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Vous venez calmer les alarmes 
Qui troubloient mes jours & mcKnmts. 
Mus sur quelle rive étrangère 
Vous-mêcies étiez-vous arrêtésj 
Et loin du sein de votre mèie 
pu qui fûtes-vous allaités/ 

Fille, épouse de Dieu, Jénualem nouvelle^ 
Reconnoissez l'amour dont il brûle pour vous. 
Ces peuples Se ces Rois , leurs tributs & leur zclej 
Sont les dignes présens de votre aujjuste époux* 

Que les peuples de la terre 
Forment des nceuds solemnels* 
Que la flamme de. la guerre 
S'éteigne au pied des autels* 

Un nouveau règne Hcommencet 

Le triomphe de la fpi , 

Nous met sons l'obéissance ' 

D'un seul Chef & d'un seul RoU 

Que les peuples de la terre 
Forment des nceuds solemnèka 
Que la flamme de la guerre 
, S^ét^ie au pied des autdsi 

IXnqe îcà » soarce étemelle 
iXi.«tlut-det hoottins» 
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Des bords les plus Ifùnuûns, / 

Ton éclatante voix appelle 
DWostres Souverains. 

ïjeaa pas nous ont ouvert une route nouvelle. 

Ton fiambeau brille dans leurs mdns, 
tour répandre sur nous sa lumière immonelle* 

Birceail par les Rois respecté , 
, 3'émoin de leur obéissance, 
[Tu vis la suprême puissance 
'Adorer la Divinité 
Dans tes foiblesses de l'enTaiicej 
Et les maux de l'humanité. 

Bethléem, demeure diampêcre, 

C'est dans ton pùsible séjour 

Que l'umvers rend à son M^e 

Les hommages de son amour. 
lieCiel s'ouvre auxhumains; la mort fuit, renfergTOnd& 
Venez, peuples, venez aux pieds du Roi des K<m; 
H commence au berceau ta conquête du monde} 

Il l'achèvera sur la Croix. 

Mortels régénéré; sous les plus saints aus^cO, 
Le cours réglé des ans nous ramène aujourd'hui 
I^e jour, où de nos cœurs Dieu reçut les prémices. 
A ce Dioi bienfaisanj:, à cç Dieu votre appui» 

Offiiez 
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Officz des sacrifices I 
Qui soient ^gnes de loi. 

Que la tene i jamais honore 
Ce Jour pour nous sî piécieux. 
Le vainqueur des enfers n'a point quitté les Geux 
Four for ni les parfums des peuples de l'uirore; 

L'hommage d'un cœur qui l'adore 
Est le tribut, l'encens le plus pur à ses yeux. 



HYMNE IV, 

POUR LE JOUR DE LA PURIFICATION* 
C ui N TA TE. 

d ION, quel jour brillant! quel spectacle pour toi T 
Be^sfea^Topies autels le Verbe est tributaire. 
La mère du Sauveur apporte au sanctuare 

Les dons commandes par la loi. 
Elle ^inonce aux humains leur conquérant paisible^ 
Des saintes lésons le cortège invisible 
Accompagne une Vierge & le céleste Enfant; 
Et l'auguste Vieillard , à nos maux si senâble. 
Reçoit entrc ses bras le Fils du Dieu vivant. 

Que les portes du temple s'ouvrent ; 
Brillez, étemdle clarté^ 
Tome J. S 
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Percez les nuages qui couvrent 
lies rayons de k vérité. 

Que la voix des Anges seconde 
Les chants qui remplissent ces lîeur. 
La terre rivale des Geuz 
Nourrit le Créateur du monde. 

Dieu ne veut plus la chair ni le sang des troupeaux, 
Recevons ses décrets nouveaux , 
Source de biens & de délices. 

Le flambeau de la foi , les flammes de Tamout 
Doivent enfindans ce grand jour. 
Purifier nos sacrifices. 
Symboles des cœurs innocens , 
Doux parfums que nos m^ns allument, 

F()nez jusqu'au Ciel parmi des flots d'encens, 
' IXous les transports qui nous consumeAC. 

Aticourez dans le saint lieu , 
iVolez, narîons fidèles: 
Couvrez des fleurs les plus belles 
Le berceau de votre Dieu. 

L'Enfant qu^eî je cpntemple, 
.De grands Rois l'ont imploré* 
Hélas! encore ignoré, 
n est c^rt dans le tem^ 
Où ki-mêmo est adoré. 
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Volec, nations fidèles, 
Accourez dans le saint lieu : 
Oeuvrez des fleurs les plus belles 
JjC berceau de voue Eieu. 

Mais quel nombreux concours '. que de mortels qui chantent 
Le Dieu qu'ils anendoient , & qu'ils brûlent de voir ! 
Femmes , en&ns , vieillards , tous en secret ressentent 
De la Divinité l'invinàble pouvoir. 
Un transport inconnu les ffouble & les er^mme ; 
Surleurfront,dansleurs yeux, j'apperçois de leur amc 

Tous les mouvemens exprimés, 
La mère du Sauveur se tait en leur présence. 

Dans ce respectable silence 

Que de scntimens renfermés! 

Gloire, triomphe au divin Père, 
Honneur au Fils, I^eu comme llù. 
Le tribut d'une foi sincère 
Obtient leur immortel appui. 
Esprit-Samt, recevez l'hommage 
Des cœurs qu^llumineni vos feuX; 
Par vous seul nous faisons usage 
Des seuls, biens dignes de nos vœux. 
Gloire, triomphe au divin Père, 
Honneur au Fils , Dieu comme hiî. 
Le tribut d'une foi àncère 
Obdent leur immonel appui. 

Si) 
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HYMNE V, 

FOUR LA RÉSURltECTIOK 
DU SAUVEUR, 

ft^UEL spectacle nous découvrent 
Ces nuages enflaixiniés ! 
Les deux ^ébranlent , Us Saunent | 
Et ne seront plus fennés. 

Aînd vos craautcs sont vaioes, 
Déiâdes pleins de fuieur. 
Vos sacrilèges inaiiis au c<^s d'uD IMeu v^^eor 
Ont cru donner des chaînes j 
Quelle espérance & quelle erreui I 

IKs-moi , malheureuse Solyme , 
ReconncMs-tu l'hunnble victime 
Dont tu viens de trancher les jours { 
n est mort pleurant sur ton crime. 
Pleure toi-même, & pour toujours* 

Qu'il est différent de lui-même ! 

Quels rayons partent ;de ses yeux ! 

L'enfer s'épouvante $c blasphème. 
Le Sauveur des humâns, leur Monarque scçrêmej 
De Tacbie de la Çnnx v<^ au trône ^^ Gisax* 
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Quel éclat se lépaïut sur la nature entière \ 
Quand des ténèbres du chaos 

\a voix de l'Eternel appella la lumière. 

Quand du sol^l nai^ant il traça la caiiière. 
Ces premiers jours furent moins beaux» 
Que celui dont les feux nouveaux 

Du séjour de la mort ont percé la barrière; 

Ooibres de nos ayeux, sortez -de vos tombemis^ 

IMeu se prépare à nous absoudre; 
I.*Ange plus brillant que l'éclair « 
Et plus rapide que la foudre. 
Descend des campagnes de l'aîr. 
O terreur soudaine ! O surprise î 
Sa main frappe la pierre * & brise 
Le sceau des Juges d'Israël : 
I<es soldats renversés par terre, 
Attendent qu'un coup de tonnerre 
Les écrase & venge le Ciel. 

Quelle rage , quelle tristesse 
Dévore le persécuteur ! 
Le saint troupeau plan d'allégresse 
Court au-devant de son pasteur* 

La trobîème aurore, se lève. 
Il se montre à ses ennemis ; 
Et ce dermer prodige achève 
Les miracles qu'il a promis. 

saj 
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.Ce n'est pcàni le secours d'une force étrangèïe 
Qui rend à l'univers son Monarque & son père : 
Lui-même ouvre à nos yeux le tombeau' dont il $004 

Et dans ses mâns invincibles j 

H" porte les clefs terribles 

De Penfer & de la mort, ' 

Peuples qu'il a sauvés, son triomphe est le vôtre* 

Célébrons sa gloire & la nôtre , 
!De nos premiers ayeux le crime est efTacé. 

Les cœurs célestes applaudissent. 

Les démons enchaînés missent > 
IMeu reprend son empire. Se leur règne est passé. 

Triomphez , nations fidèles; 
Recevez ses faveurs nouvelles. 
Les Anges de la mort ont fui. 
Mortels, qu'il invite à le suivre 1 
■Volez, hâtez-vous de revivre 
Pour régner aux; Cieux avec Uû. ■ 



^ 
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HYMNE VI, . 

POUR LA FETE DE LA PENTBCOTa 

V iBHS, descens. Esprit Créaceur, 
Esprit-Saint, source de luoûèie; 
Descens, divin Consolateur, 
Des Geux viens ouvrir k barrière. 

L'univers dont tu Fais l'espoir. 
Cet univers qui va ren^re^ 
Arrosé du sang de son MtôtrCj 
Est <figne de te recevoir, - ■ . 

Hélas ! nous le pleurons sans cesse. 
Ce Mî^e rempli de bonté. , . 
Du Seigneur aux Geux remonté 
Acquitte aujourd'hui la promesse* 
Fus luire aux yeux des nadons 
Ce trésor de loîx, de mystères. 
Et ce jour btîUaïit. dont nos pères 
M'ont vu que de frâbles rayons.. 

Viois parmi les mtmelï, Esprît-S^t qu-Ss attendent^ 
Mais quel souffle bruyant ! les Cieux sont ébranlés^ 
Quels frémissemem redoublés I 

siv 
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pgo Poésies sACEÏps* Lit. XV« 
Quels éclairs par-tout se répandait l. 
Quels tourbillons de feu descendent 
Sur les fidèles rassemblés l 

Ce brmt, ce toiumre ^ 

Est-il pour la terre , 

Heureux ou fatal f 

Ce btiût, ce tbnnetrd 

£st-il un si^al 

De p^ ou de guette f 

Non, non, rassurez-vous, tnortds trop e£&aycS) 
Reconnoissez les biens qjÂ vous sont envoyés 

Par un Dieu qui vous aime^ 
jCest ce Dieu que vous revoyez 

Dans un autre lui-mênie. 

Ijendu Père & du Fils, * 

Au Fils^ au Père semblable; 
; Dieu comme eux. Etre inefl^blei. 
iTu parois, 8c nous rempSs 
De ta présence adorable. 

Répands lurnous tes faveurs. 

Eclaire , attendris nos cœurs. 
Rends l'homme à tes loix docile^ 
Flambeau de nos tiiste& |ouis , 
Notre ame triste & fra^e 
Ne peut Hen sans ton secoais,' 
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Cen est faît}leSdgneur,$erïùbIe au voeu des justes. 
Consomme son ouvrage St. déclare son chcnx. 
Marqués d'un sceau de feu» ses envoyés augustes 

[Vont donner des leçons aux Rois, 

Ils déconcertent les faux sages ; 

£t leur bouche annonce aux mortels 

Dans mille diffërens langages. 
Du I^eu quUs om trahi les Inenifàits étemels. 

Troupe sainte, nouveaux Prophètes» 
Volez où vous appelle un devoir glorieux. 
Du Souverain du Ciel fidèles interprètesa 

Publiez sa gloire eii tous lieux. 

lies Hébreux, vos malheureux frères j 

Vous demandent vos premiers soins i 

Mais des nations étrangères 

Soulagez aus^ les besoins. ' ' 

Au-delà des tombeaux de l'onde, 

Fonez la semence féconde 

De la grâce & de la ferveur. 

[Toutes les répons du monde 

Sont l'héritage du Sauveur. 

lia vérité s^te 
Régnera sans ci^i» 
Dans tout l'uniVcrs; 
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iaSa PoesïeS sacrÏes, Lit. IV« 
L*esprit de mensonge 
S'enfuit & se plonge 
Au sein des enfeis* 

Dans son noir azyle 
L'affreuse Sybille 
Demeure sans voix. 
Les tyrans succombent, 
£t les bourreaux tombent 
Au pied de la Croix, 

O triomphe éclatant ! ô céleste parole ! 

Tu nous ouvres les yeux , tu brises nos liOM* 

L'idolâtre renverse & brûle son idole : 

Le soleil dans son cours vent par-tout des Chrétieiis* 



HYMNE VII, 

POUR LA FÊTE DE L'ASSOMpTIOlfc 

Accourez enfans de lumière, 
Vous esprits qui brûlez d'un amour immortel ; 
Votre Rône id bas termine sa carrières 

Elle monte aux pones éa Gel. 

Volez, ouvrez-Itô la barrière; 

Des lieux où règne l'ËtoneL 
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Etendez vos 3s\es rapides. 
Chérubins, soutenez ses pas. 
Empressez-vous d'être ses guides, 
Et qiie ses augustes appas 
EnchantentVos regards timides. 

Le I^eu que ses flancs ont porté, 
La reçoit, l'embrasse & lui donne 
liC sceptre de l'éternité. 
Sur son front il met la couronne ; 
Et des plus purs rayons de lalHvinité 
Sa main l'écIaire & l'environne* 

Quel spectacle orne les GeuxE 
Sur un trône radieux 
Une Vierge s'est assise : 
Le' Seigneur suc elle épuise 
Ses dons les plus prédeiuc. 

Du* triomphe de sa mère 
D contemple l'appareil; 
Elle marche , & du soldl 
Sous ses pieds brUlc la spbirei 

La mon jette un cri petÇAt ' . '■: 

Qui trouble les noirs abymes : 
L'enfer qui perd ses victimes» 
Lui répond en rugissant) 
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S84 Poésies sacuïes, Liy. IV^ 
FïUe de David , tu ramènes 
Les jours d'iniiocence & d*espcàu 

I^s démons n'ont plus de pouvoir , 
Et l'homme est libre de leurs chaînes. 

Fille de David, tu ramènes 

Les jours cPtnnocence ôc d'ecpcnr^ 

Que de biens nous t'allons devoir ! 
Que tu vas nous sauver de peines ! 

Fille de David ^ tu ramènes 

Les jours d^nnocencc-ât d'espoir. 

Fai nos hommages attendrie; 
Fléchis pour nous un Dieu, l'objet de ton amomi 
Souviens-toi dans l'éclat de la céleste cour. 

Du sang qui t'a donné la vie, 

£t des lieux où tu vis le jour. 

Les Cieux deviennent ton séjour, . 

Mats la terre fut ta patrie. 
Fléchis pour nous un Dieu , Tobjet de ton amour* 

Triomphe avec ton RU , règne au nùlieu des Anges, 
Régie ; assure à jamais le bonheur de» h nin a in at 

Que le Gel ouvert par tes mains 
Retentisse de tes louanges. 
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Tu domptes l'enfer & nous veogei 
Du f^tal ennemi qui troubloit nos destins. 

Triomphe avec ton Fils, règne au milieu des Anges^ 
Règne : assure à jamais le bonheur des humains. 



HYMNE VIII, 

POUR LA FÊTE DE S. JEAN-BAPCISTE, 

J^ANS le désert une voix crie 
Qui nous annonce le Seigneur, 
J*entens des paroles de vie, 
£t je vois le jour du bonheur. 

Un enfant vient de naître au milieu des prodiges* 
Quel est-il cet enfant , objet de tant d'amour il 
n o*est pas la lumière , il prccéde le joui| > 

£t le Christ suivra ses vestiges» 

Il s'est élevé comme un" feu. 

Chargé du plus saint ministère, 
Du Mîûtre qui l'envoie il remplira le vœu* 
Son front du sceau divin porte le caractère* 
Dieu Ta sancùBé dans les flancs de sa mère. 
Et dans ces mêmes flancs il a connu son I^Oi 

Sublime «ifant , la terre & l'onde , 
De tes où seucnt le pouroÏTt 



»ibv Google 



aBS FoEsxzs sAcséBs, Liv« IV^ 
Jusqu'en leur racine profonde 
Les rochers semblent s*émonroir. 
Parle > tonne, remplis le monde 
De terreur, d'amour & d'espoir. 

Mais déjà le nouveau Prophète 

Est suivi d'un peuple nombreux. 
, Les étrangers & les Hébreux 

Du Ciel écoutent l'interprète. 

Sa voix les instruit , & sa main 
EHàce leurs souillures 
Dans les flots du Jourdain : 

Présage des grâces plus pures 

Que promet à ses créatures 
Leur Mahre souverain. 

Ce Maître si puissant Im-même s'humilie. 
Sur lui-même il remplit les décrets étemels 
Qi^aux yeux des nations son Précurseur pubfiet 
n reçoit dans les eaux les signes solemnels, 

Qui seront pour tous les mortels 
XiC gage prédeux d'une nouvelle vie. 

Enfant d'Elizabeth » quelle gloire pour toi ! 

Qui pourra dignement célébrer tes louanges t 
Tu méritas par ton emploi 
L'envie & le respect des Anges. 

^pùai d'Elizabeth , quelle gloire poux toî l. 
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Mais quel ordre a proscrit sa tête ? 
A qui de ri beaux jours sont-ils sacrifiés? 

Où vas-tu, femme indigne ? Arrête. 
Tu demandes son sang ! Cours plutôt à ses ^eds 

Te bûgner dans l'eau salutaire, 

Où de ton amour adultère 

Les flambeaux impuis soient noyés. 

Le crime se consomme} & le Prophète expire* 
Mais qu'il est content de son sort ! 
Ministre du nouvel empire, 

H meurt, & voit finie le règne de la mort, 

Quelle plus brillante carrière ! 
Ses mains ont ouvert la barrière 
Au vrai soleil de l'univers. 

Les ténèbres duroient encore ; 
L'instant qu^il naquit, fut l'aurore 
Du jour que craignoient les enfers. 

Quelle plus brillante carrière ! 
Ses mains ont ouvert la barrière 
Au vrai solril de l'univers. 

Trop heureux fils de Zacharie , 
C'est par toi qu'au /fils de Marie 
Les premiecs tributs sont oS^OS* 
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Quelle plus brillante carrière t 
Ses mains ont ouvert la barriire 
Au vnâ soldl de l'univers. 

Qu'au souvenir de sa naissance 
La terre chante avec les Geux. 
Que son nom soit béni > que sa fête en tous Ikax 
Soit un jour de réjouissance. 



HYMNE IX, 

POUR LA FÊTE DE SAINTE GENEVIÈVE^ 

Patkohe de Fakis. 

^Jut conduit ces jeunes troupeaux 
Sur les rivages de la Srâief 
Quelle bergère les ramène 
Au bercûl des prochains hameaux £ 

Germain * l'apperçoit 8c s'arrête. 

n lit ses vertus dans ses yeux; 

Il lit dans les décrets des Cieux 

Qaà bonheur pour elle s'apprête. 
liC Pontife sacré la présente aux autels, 
£t l'unit à son l^eu par des nœuds immoitds. 

f Et^uc de ?aùs. 
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t Reçtûs ton épo'nse nouvelle « 
■Agneau sans. tache, aug^e époux*. 
Elle t'offre un amour fidèle; 
Cest pour toi Pencens le plus doux. 

Séjour des Rois, dté mâtresse. 
Quelle garde pour tes remparts î 
f Son sexe a perdu sa foiblesse ; 
L'enfer & l'ennemi redoutent ses regards. 

Le tyran des Energumènes 
Cède à sa voîx qui le poursuit. 
Elle parle : il blasphème & fiùt] 
U fiùt , Se ses menaces vûnes 
Tombem dam la brûlante ni^t* 
Où lui-même il reprend ses chaioes* 

fAaâs. des glaces du No^ , 
Quel monstre dans la Fiance 
; - - Apporte la vengeance , 
. L'esclavage & la mon ! 
Fléau du Qel qui -^onde 
Sur les-tiistes humûns. 
Les châtiraenrdirmonde 
Sont remis dans ses mains* 

Attila cependant plein d^or^eU & deragCi ' 

S'avance versf ana,,désBle nos clinoats* -, , 

Tome L X 
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Son nom remplit d'effirot nos phi^ Braves sqld^, 
La Bergèrew mootiSj & Içuc lend le couche. 

Du Qel ^'«Ue afléchi pç^r eipc 

La faveur se déclare. 
Sacroix*,sahoulçtte^sesrgeii}c .. 

Triomphent d'un barbare. 

Bienfaits trop peu connus , ou trop peu révérés I 
<^els nuages afireux siu ses jours vois-Je éclonef 
L'envie ose ternir un éclat qu'elle abhorre. 
Vierge innocente, vous pleurez ** : 
O douleur ingénue & ^uè le -cflaie ignore ! . 

£h ! qu*obtiendMiit«» éâJwsjdloax 
Par l'imposture la plias É^toe? - 
Rendéc plutôt graceà Jeb^ eot^; 
Il ne manquoit à votre gloire 
Que les traits lancés contre vous. - 

Le succès des mèches UsiTJW ttit^o^» fiipeste; 
La vertu les confond, Iffl éttase^à »en tour. 
Ame sainte , vrfei d«i# 1 WpÎDÇ «Icflel . , 

De la concordp &;d8:f«i»UT. 



* Le joui qu'elle & V(cW de chasteté «ntie Ict mnas da 
S. Germain, ce Prélat lui attacha au col une monnaie de 
aàvie , sut laquelle étijït gnyin unf .Crorâ. $aînte Gene^ere 
porta toi^ow jusqu'à sa maic.cetre marque de n'consJcratîofl.' 

** yo};ezMtniiduu'ltbiâ»Iw'dft$ai4C 
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Sur le tombeau d'une Bergère 

Implorons le divin Pasteur. 
Que ce -dépôt sacré qu'en aaa mun on révère v 
Fixe à jamais suc eux les regards dtt Sôgr^i^i 

Et qu'il détourne sa ccAèta. 

Sur le tombeau d'une Bergère ' " ■ 

Implorons le divin Pasteur. 

HYMNE X. 

POUR LA FÊTE DÇ SAINTE Ci-PTILDE, 
R.EINB Z>ft FkâNCB. 

£VéFANDOHS des fleurs nour^ef 
Sur nos autels parfiimés; 
Que les Qpux soïeni'aljurpés . 
Par les vivçj étincelles 
. .Ds leqs d^ns l'air consumés* 

C'est la fête de notre Reine, 
C'est le sdut d9 nps Ja^wK. 
Notre première Souveraine- ^ 

Occupe.ant):ône;.d3nîles CicBJf}, - 
Cest la fête de' noiriç :R^e. 

Que ce tt6ne a coûté de pleurs 1 . 
Faut-il gif un époiu ^^Uq adore, 

Tij 
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<Qu*un époux qui répond à ses chastes mdcàist 
Blasphème le Dteu qu'elle implore I 

Non,'d^ane erreur funeste il rompra le lîén. 
£ Le Fondateur de cet Empre - 

Devott être un Héros Chrétim; 

U Test : sa résistance expire^ 
Reine auguste, vos Vœux seront enfin rempËs, 
Elle Dieu Àe Qotilde est le Dieu de Clovis, 

Source â jamûs' durable 
Dès plus heureux exploits; 
*" Triomphe mémorable, ' ■'-- 

Qui soumet à la fgis 
Nos Kois au I^eu suprême , 8c la France à nos Rnsi 

.' Iié^time assurance. 
Fondement solemnel 
De la double puissance. 
Dont l'accord immortel 
Ne connoh parmi nous qu'un trône 8t qu\m auteli 

Heureux Clovis , tu possèdes , ' 
EtClotilde, & la foi. ,. 

IQuet triomphe quand tu cèdes 
A la divine loi ! 

Heureux Clovis ,.tu possèdes - 
Et Çlorilde, & la foi, :::, 
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Quelle épouse ! quelle ame pttre t 

Les dons du Ciel unis aux dons de la nature 
Ont foroné scai cœur & ses traits.. 

f n vain l'humble flatteur lui vante ses attraitSf 

"Et Te charme si doux des grandeurs souveraines; 

Etfe sait trop le prix des vanités humaines. 

Du monde sous ses pieds le faste est abattu^ 
La reli^on,.Ia vertu 

Font la gloire des Rois » & la beauté de& Reines* 

Les cœurs & les vœux 
Autour d'elle volent. 
Ses soins généreux ,. 
Ses. regards, consolent 
Tous leSr malheureux» 
Ss; cour est un temple 
'Aux pauvres ouvert; -■ 
Sa vie un exemple 
Aux Princes offert» 
L'univers Tadmirei. 
Le Qella désire , 
La France U perd* 

Non, ce n'est point la perdre; elle veille, elle pria 
Pour l*Empîre François, sa première patrie. . 

O Rnne, jouissez d'un étemel honneur ; 
Vos suiets>.voue époux sousje. jougdvkS«gacut 
Tiij 
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Par vos acnns ont cdarbé leur tête. 
Quelte pluiiHustre conquête I 
Votre ^cnre a iait leur boi^^* 



HYMNE XI* 

Eajbrme d'Idyltt, 

POUR LA FÊTE DE S. LOUIS, 

Roi tïE FbâKCë. 

J;;' RANçois, voiei lé joue de gïôirt* 

Le jour où les chatits les plus àavat 
De Tayenl des BourbiVM célébrait la mémoire; 
Cœurs François, spptaudiisez tôdsr 

CouvrcMis de fleurs & de feufllâges 
î«i demeure paisible où Louis ont sa cour. 
Nos ayeux y portoient les tributs de l'amour; 

Portons-y des vceui , des hommages 
Qui montent jusqu'à Im dans te c^vùi séjcor. 

Vincénnes, palds champêtte» 
Tes bois antiques , tes vergers 
Rassatnblcâent autour de leur Maître^ 
1^ grands, le peuple St Ie« beigpis. 
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Du pttttiiet âge 
Ton .rappelio» Iss iaaun« 

C'étoh le: gage 
"Des célestes faveurs; 

Cétoit l'iniage 
!Da règne des pattenrs^ 

Résonnez, hautbois dtmuietteçt ,.■ 
Conservez-en le souvenir. ■ ' 

Echos de ces mêmes retraites, 
Vous le direz encoi aux siècles avenirii' 

Quel éclat sur son from '. quelle majesté saint^ ! 
Qu^il savoit insiarer de respect & de crainte'. _ ~ 
LoiS(^^ étoit assis dans le temple des loixl, ' _ . 
Qu'il doiihoit de leçons & d'exemples aul Roïs». . 

Quand le glaive de sa justice 
Frappôit le faux hcHineùr , le blasphème, ïe yice« 
Et du trône îiisulté véngeoit les justes droiisl 

M^ avec tpiéU ardeur gu6rtièrë 
U s*artaclre an repds & btave le trépas t 
n terrasse Albion sous l'çfîbrt de schi bras. 
Des rebelles servoieint cette rivale àtdcre C 
Son essai fut de v^nefe^ & léUf dédite ^Ùière 

Signalrf ses jtrttifièfe çbhibats. '; ' '" " 

Loin de nous désonii^ dëlttlttVë^â iSSis Pditt^ienc* 
Jérusalem esdavrimplOfe tttfbrâ VértgéoÉr 
Tiir 
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n entend vos cris de douleur, , 
Chiétiens infattuoés qu'enchiûieB^' ' 
Les ennemis de son SunreuE. 

II pan biôlant de zèle> 
Tremblez, pea[^.îniîdèlet . 
Au bruit de ses exploits. 
Redoutez à la fois. 
Redoutez sa 'vaillance , 
liCs drapeaux de la France, 
L'étendan de la Croix. 

' li'E^pte s'assemble & frissonne. 
ILe Héros des Chrétiens marche & conduitleurs pas : 
Les. Anges de l'enfer exdtent leurs soldats : 
Parmi les flots du Nil le sang coule & bouillonne. 
Hélas ! du Rédempteur, de son nom précieux, 
' JéOUÎs cherche a venger la gloire. 
Sa valeur bnlfe dans ses yeuS, 
Sa fQi lui promifit la victoire ; 
D comb»t^ilIaperd:Louislîémtles.Geur, - 

Mortels, adorons la puissance 
, -iQui réprouve jjar cçsj^euEs; ,; ; 

Et comm^.lui,4e np«.flîaiheur^j, ,^ 

Rendons grâce à la Providence. 
' ■., .Çç *ont dç npuyelles faveurs' , 

Que nous ménage-sa cléin^c& -' 
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Quel exemple d'un cœur magnanime & sotuuîs! 

Mais qae feront ses ennemis i > 

Vont-ils insulter à ses peines ? 
Seca-t-il accablé de fureurs inhuniaÎDes , 

Et d'outrages multipliés f 
O miracle ! ô vertu ! Louis est dans les chûtes | 

Et ses vânqueuTs sont à ses pies. 

Des cruels enfans des Tartares 
- Au vaincu le sceptre est ofiert. 
Sarrasins & François, Courtisans & Barbares,! 
Infidèle ou Chrétien , tout l'adore & le sert. 

Reprenez ce tribut pro&ne 
Que dédaigne Louis, & que le ciel condamne |j 
Cessez, peuple odieux, iin téméraire eilbrt. 
Eh! quels sceptres pourroient exdter son envie I 
Deux uônes seulement ont dû remplir son son ; 

Les lys durait sa vie , 

Le Ciel après sa mort. 

Cénest Ht, IXeu rappelle, & du sdn de la goene 
H. monte aux lambris ladieiix. / 

Sonnez, trompettes de la terre, 

Spunez, uinssez-vous aux trompenes dés Qiextii 

TUnsi XxMiîs obtient la palme qu*îldeâre; J 
Qud piotectçu pour cet Empire î -•- 
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OMonarque! ôSùntRoij favonsteno»vœint! 
O peuples ! ô François, mentez d'âtre heitfa»! 
Que nos climats scnent les azyles 
Et de la paix & de l'honneur. 
Que la concorde fie le boiAeitf 
^ HaWeent dans nos vflle». 
Que nos champs soient toujours cultivés & tranqinles, 
Encourageons le laboureur 
Dans ses y àvaux utiles* 
O Monarque ! S saint Roi, favorisez nos vœux! 
O peuples ! ô François , méritez d*être heureux ! 
Des moeurs conservons l^mnocence. 
Des arts qui suivent l'opulence, 
- Prévenons l'abus criminel.- 
Que de l'impiété l'elTroyable licence 

• Ne trompe point ta vi^lance 
Dm sages défenseurs du uône & de TaoteL 
Qu'ils sachent l'un de l'autre aSèroûr la puissance^ 
Que pour Fhonneur des loix.^'pour la cause du Gel* 
Us soient toujours d'intelligence. 
r -O Mobarqaë-! â saut Kot« f^voniez noa Vfittctt 
O peuples ! ô Fcwçok , inénte^ A'èae beuiAix ! 

Que Xorak en ce jonr dans la ^oice inniKVtrile-, 
De son peuple chéri reconnoisse la voix. 
Qu'il soit de ^i ènians i jBoiùs le tiiodèfe^ - 
Et que 4i baut des Geux il n^ne%nciKi|. Aois, 
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POUR LA FÊTE t)É TOUS LES SAINTS. 

%^uttî accords! quels concerts augilstesl 
Quelle pompe éblouitoiei yeux ( 
Fats silence à l'aspect des justes. 
Terre, écoute le chant des Çieux, 

O <^vine & tendre harmonie, 
Que vous nous inspirez de respea & d'amour ! 
Anges , Esprits de feu , dont la troupe est uiûè 
Aux nouveaux habitans du céleste séjour, 
^Dus seuls pouvez chanter la grandeur infirûé 

Du Dieu dont vous formez la cour* 

O divine & tendre harmonie , 
Que vous nous itupirez de re^ect Se d'amour! 

Dieu se montre sans nuage 
Aux regards des bienheureux; 

Us contemplent de son visage 

Les trùts serons 8t lumineux. 

Voyez itutôuf dé lui tes n3itli9tt-ê<t fid^e» j 
Qu^il choisit pour imtniire & la tetre 8t Ms Ktii 
O Princes de PEgîisè ! ô héros dont la vôfat 
Charma les coeurs soumis, coiifondklM rebelles. 
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Les-mvtyrs, cesbrillans vûnqaairs 
De la nouvelle Babylone , 
I«e front ceint d'immortelles flenn* 
Sont assis au pied de son trône. 
Je vois briller du haut des aûrs 
; Les couronnes qu^its remportèrent 
De la défaite des enfers ; 
Et leurs vctemens sont -couverts 
Du san^ prédeux qu'ils versèrent 
Four le salut de l'univers. 

- Les ^Herges, ces tendres victimes» 
De leur chaste amour pour Tépoux , 
Demandent grâce pour nos crimas, 
£t nous dérobent à ses, coups. 

Ds triomphent. Us jouissent 
* ' Du fruit de leurs combatsi 
Que nos chants ici bas 
A leur bonheur applaudissent ; 
ChantcÂis le IXeu qu'ik bénisseni» 
Et marchons sur leurs pas. 

Qu'ils sont doux les transports dom il remplit leut âne! 
Qu'ils sont pun les plaisirs qui pénètrent leurs sensi 

La sùnte ardeur qui les enfiammCf 
, . Les nourrit de feux retiaissans. 
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^rtunês proKct^rs-des -humains-génnsMiUj 
Au Dieu que notre voix réclame 
Offrez nos pleurs & notre encens. 

Sur ces rives étrangères, 
Sous les -tentes de Ccdar, 
Les passions mensongères , . 
Nous enchaînent à leur char. 
Seigneur, rends-nous Théritage ^ 

Que mérite notre foi. 
C'est languir dans l'esclavage 
<3ue de vivre loin de toi. 

Désarme ^arrête la fiirie 

Des démons révoltés j & de Penfer jalouï^ 

Nous sommes t» enfans, tu fis le ciel pourvus. 

Et pour tous tu. perdis la vie. 

' XiC temple de ta gloire est la seule patrie, 

Qiû sou digne de nous. 

Rentrez, d^ns le néant, voluptés périssables; 

N'empo^oilnez plus les mortels. 
>: Coulez, torrols' in^uisaUes 
De plûsiis sans mélanges, 6t de biens étcmdisf'' 

-'■ '■.•«i>* 
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^■■^— i— ^— ■— — Mii»— — it 

HYMNE XÛJ, 

POUR LE JOUR PES MORTS. 

jîi cou T E , Ken puissant , le cri de ma douleur; 
Autour de moi la mort a déployé son ombre* 
De nos iniquités si m comptoisle nombre, 
Qui pourroit soutenir le pc^ds de ta fureur t 

Ah ! susÎTtns tes coups redoutables ; 
Contre des humains misérables 
Quelle haine peut /inspirer ! 
Voudrois-tu foudroyer f ar^a 
Dont tu formas l'être fragile 
* Que ton souffle fit respirer l 

Que Thomme est malheureux, que sa TÎe est ciudle! 
Il n^t comme la fleur, il est foi^é «omin« elle; 
Ses maux sont mille fois plus nombreux que ses jours, 
n dispQfok^ sen^I^tc i U vapera: légftre f 

Ou tel qitfr f oaibre pesugÈre , 
Qui fuit au même iiistant qe'ette ralr^tw s^ coun» 

Je sais trop. Dieu terrible, 
Quds sont <OMs «ses for&its. 
Seirez-vous inflexible. 
Vous qui nous arez ^tsl 
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Pourquoi cet appareil 4egu«re & de vengeance» 
Nous né vous Binons pas , vous nous dmgez de feis. 
L'aquilon furieux craint-il la résistance 
De la feuille qui tombe au retour des liiyçrsj 

Je sais trop. Dieu terrible. 
Quels soiit tous mes forfaits. 

Serez-vcus-Hiflexible, 

Vous qui nous aves faiui!. . .. 

Héhs ! ouvrez Porrîlle . à mfi* sPHpîrs funèbres, 
Et laissez-moi jûinç as h do^ce cJwté,- 

Assez tôt l'instant redouté 
■ iMe plongffl-a dans les ténèbres 

De la profonde éternité. '^ 



O jour de colère. 
Terribles moinensl 
O jour de misère. 
De pleurs, de tourmensT 

La foudre liévore 
La terre & le l^dL' 
Nous voyons édoce 
L'efiiroyable aurorç 
Du jour étemelt 



i9iHt'<iecpl€»i 
Terribles qiOBtfWt 



v;.l 
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O jour de misjire, 
- De plâtus , de tourmens l 

Vengeur de nos crimes, 
Où Fuir? où cacher 
Les tristes victimes, 
Qu'au fond des abymes 
Ta mân va chercher f 

O jour de colère. 
Terribles momens! 
O jour de misère. 
De pletus, de toiirmem! 

Quels flancs proscrits m'om donné Pétre ! 
(Quelle fatale main prit s<Hn.de me nourrir I 
l^eu qui m'as condamné /pourquoi m'as-tu fait D^tTCi 

Si je dois à jamais, soufînrf 

Non, le désespoir ofiense 
Un Dieu tendre & pldn d'amour* 
Tout annonce sa clémence; 
n attend votre retour i " 
Il dîHère sa véngearice 
Jusqv^au dernier instant de votre dermer jour. 

Soit que l'astre des Cieux rentré dans Ja'camère^ 

Recouvre sa splendeur ; 
Soit que l'ombre des lAiits nous Éàche sa lumière, 

Espérez au Sei^eur, - ~ 

Toujonn 
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Toujours sensible à votre hommagei 
II est de s(»i plus bel ouvrage 
Le consolateur» le soutien. 
Que pour lui seul tout mortel vive; 
Et ne craignez pas qu'il proscrive 
Un sang racheté par le sien. 

Ames des Hdèles , 
Reposez en paix. 

Que les portes éternelles 
Pour vous s'ouvrent à jamûs* 

Ames des fidèles , 
Reposez en pûx. 



HYMNE XIV, 

FOUR LE PREMIER DIMANCHE 

DE L'AVENT. 

Cette Hymne est , à proprement parler ji 
une Ode sur le Jugement dernier, 

J. EBBE, Cieux, rentrez dans ta nuit^ 
Les décrets divins s'accomplissent; 
Le Sagneur vient , le tems s'enfiût , - 
L'éternité commence, & les siècles finissent* 
Tome I, V 
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L'austère vengeance de IHeu 
Par les torrens du Ge! purifia le monde; 

Mâs l'ouvrage imparfait de l'onde 

Doit être achevé par le feu. 

De la nature entière 
I^es ressorts ne sont plus liés 

Par leur chaîne première. 

Les Anges effrayés 
Quittent les globes de lumière 

A leur soin ctmfîés. 

Les monts se renversent 
Dans le sein des flots ; 
Les vents se dispersent 
Sur les vastes eaux : 
Ifes ondes se percent 
Des chemins nouveaux. 
liCS tonnerres grondent, 
Quels embrasemens ! 
Les Cieux dissous fondent : 
Leurs écDulemens 
Allument , confondent 
Tous les élémens* 

' Au monde entier Dieu fat la guerre : 
Soi la foudre & les vents son diar parcourt les làtSé 
Après un déluge d'édiairs , 
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H ensevelit son tonnerre 
Dans les débris de Yxxawets, 
Et dans les cendres de la teiie. 

Quel silCTce ! quelle terreur ! 
Ija nature n'est plus qu'un spectacle d*liorreur. 

Mais déjà la trompette sonne ; 
La mort accourt au tribunal. 
Tout tremble à cet afiireux signal , 
Et le juste même en fnssonne. 

Sortez des bras de la mort , 
Ranimci-vous , cendres éteintes j 
Ce jour d'alégresse & de plaintes 

Confirme enfin votre sort. 

Quels soudains rayons de lunùère ! 
Quel bruit ! quel prodiges nouveaux ! 
Les morts dépouillent leurs lambeaux;; 
Les ossemens & la poussière 
S'élèvent du sein des tombeaux. 

Le Fils de l'Homme, .<jlan6 sa gkàce. 
Brise les chaînes du trépas ; 
Gage auguste de sa victoire, 
La Croix bi^e devant ses pas. 

Vij 
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Tombez, gr^deurs passagères, 
Disparoissez , titres vains. 
Conquérans & souverains , 
Renoncez à vos chimères ; 
Rentrez , tyrans de vos frères, 
Sons'la foule des humains. - 

Triste éternité de supplices « 
■- Tu vas donc commencer ton cours* 
Bonheur des Saints, pures délices. 
Commencez pour durer toujours. 

Triomphez, puissante étemelle. 
Un monde plus parfât sort des mains du Seignenri 
Un plus beau Ciel éclaire une terre plus belle; 
Habûtons à jamais la demeure nouvelle 

Se la justice &c du bonheur. 



HYMNE XV, 

Tirée du Pseaume CXIII : In exitu Israël 

de Mgyfto, 

J.SRAEL est sorti des fers 
Au bruit des-' vents & des tempêtes» 
Les tonnerres & les éclairs , 
Servent de signal à ses fêtes. 
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Xa mer le vok, recule, &IeJourdarn s'enfmt; 

Les montagnes tremblent, s'agitent : 
Les rochers en éclats, dans cette affreuse nuit. 

L'un sur l'autre se précipitent. 

O mer, quelle terreur » disperse tes flots ? 

O Jourdain, quel eflroi repousse au loin tes «aux i 

Pourquoi tressaîUez-rous , montagnes ? 
Pourçpoi tressaillez-vous , semblables aux troupeau* 

Qui bondissent dans les campagnes ( 

Un Seul regard du Seigneur 
Perce les voûtes dii mondes 
Sa voix jette la terreur 
Dans les abymes de Tonde» 
Sa maâi-, de rtiîsiseaux errans. 
Sût couvrit cTaridês plaines, 
.Changer le sable en torrens>. 
Et les rodiers en fontaines*. 

Non , ce n*est p<Mnt à nous , ce n'est qu'à tes bienfât» 

Qu'Israël doit. Seigneur, sa force & sa victoire* 

Dûgne nous assurer le triomphe & la paix, 

£t que tes ennemis ne demandent j^nais : 

Où donc est-il, ce Dieu dont vous chantiez la gibice! 

n est le maître des humains. 
Ce Dieu que Tinfidèle outrage. 
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Son trône est dans le Ciel, le Gel est son omnagel 

Les dieux des nations sont l'œuvze de leozs ama. 

Dieux aveugles qin déshonorenc 
I,es auteurs d'un culte honteux ! 
t^eu:t sourds aux tchx qm les iiOfioTCafi 
Muets pour répondre à leurs Toetix I 

Que ceia qui les ont faits, que ceux qui les sdoientj. 
Deviennent stupides comme eux. 

Peuple choisi , tu n'espères 
Que dans .le Dieu des vivans; 
Ce Dieu qui sauva nos. pères» ' 

Et qvà garde leurs enfans.' 
Toujours ses .bontés souliigeac 
. Ceux qui recourent à luij 
Petits & grands, tçus partagent 
Sa tendresse & son 9p>pui. 
Au milieu de nous il règne. 
Chez nous il fait sou séjour. 
II veut qu'Israël le cia^[ne| . * 
Et le serre avec amour. 

Tu bénh le peuple qui t*aiitld f 
Seigneur, tu l'enrichis de tes dons paternels* 
Tu créas les Ci^ux pour toi-mêm^ 
£t la terre pour les niortelâ 



»ibv Google 



I 



HrjuwxJ^rL gii 

Quand la terre & les Cîeux célèbrent ta ptnssance 
Par de. communs accords, 
Les tombeaux gardent le silence, 
Et tu n*es point loué ni béni par les mens* 

Mais nous qui vivons pour ta gkùrei 
Nous la dianterons à jamais. - 
Les morts privés de tes bienfaits. 
Les morts en perdent la méoioire ; 
Mais nous qui vivons pour ta gloirej 
Nous la chanteriHis à jam^ 



HYMNE XVI, 

. D'acdoiis de grâces ^ imicée du Te Deum, 

Uleçois nos tributs de louanges. 
Dieu, des batailles, Rcâ des. Rois. 
Que des Chérubins & des Anges 
Les diceurs se mêlent à nos voix* 
Reçois nos tributs de louanges. 
Dieu des b^^lles , Roi des Rois* 

Dieu Saint , Dieu Saint , Dieu Saint, ta ^oire 
Remplit la teire & les Cieux. . 

Que l'appareil de ta Mctoire 
Est agréable à nos yeuxl 

Vi» 
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I^euSaintj Dieu Saint, IMeu SainCt ta gloîrâ 
Remplit la tcfie & les Getix» 

Les Apôtres & les Prophètes 
Autour de toi rangés , te montrent ^aux humains* 

Les Martyrs, au bruit des trompettes, 
Forïent devant ton char des palmes dans leun raainsé 

Ton Eglise ici bas combat sous leurs aus^ces^ 

T'adore & te chante avec eux. 

Dans ses augustes sacrïBces 
Elle t'offre à toi-même & ton sang & nos vœux. 

Père, Fils, Esprit-Saint, dans une vôêinc essence. 

Nous révérons la puissance 

De vos attributs divers. 
Dont l'éternel concours a sauvé l'univers. 

O Christ, ô fondateur de la cité nouvellej 

Ton amour a changé le sort 

Des enfans d'un père infidèle. 

Et dans les flancs d'une mortelle 
S'est revêtu de chair pour subjuguer la mort. 

Mîfls quand luira ce jour favorable 5c sévère, 
Ce jour où INinivers de ta gloire ébloui , 
Te verra sur la nue , au trône de ton Père « 
'Assis à ses côtés, Juge & I%eu comme lurJ! 
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Des ruines du Ciel , de la terre & de l'onde 
Tu formeras des Geux plus beaux. 

Tu viendras ranimer la cendre des tombeaux; 
£t prononcer l'arrêt du monde* 

Puisse alors le suprême rang 
Etre à jamais notre partage. 
Ton alliance en est !e gage ; 
Nous sommes te piix de ton sang, 
Et ton règne est notre héritage. 

Nous te bénissons chaque jour , 
Etouffe en nos coeurs les foibïesses. 
Et rends-nous dignes du séjour 
Que nous annoncent Tes promesses. 
Humilie 6c remplis d'effroi 
La nation qui t'abandonne , 
Ou qui n'"çspère pas en toi. 
Mais protège , élève & couronne 
Tout peuple docile à ta loi j 
Mais protège, élève,& couronne 
Les cœurs pleins d'amour & de foi. 

Le Prince qui te sert, le peuple qui t'adore,- 
Ne seront jamais confondus. 

C'est toi, dans les combats, c'est toi seul qu'on implore; 
Malheur au guerrier qui s'honore 
Des triomphes qui te sont dus. 
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Le Prince qui te sert, le peuple qiû t'adoiej 

Ne seront jamais confoodiu. 

Que nos ennemb éperdus 
Nous demandent la paix, ou succombent encore< 

Le Prince qui te sert» le peuple qui t'adore* 
Ne serom jamais confondus. 



Fin du Livre quatrièmei 



»!!,; Google 



POESIES 

SACRÉES. 
LIVRE CINQUIÈME. 

DISCOURS 

PHILOSOPHIQUES^ 

TIRÉS DES LIVRES SjiPIENTIAUX. 



«ibvGoogIc ~ 



bv Google 



|l*,tJ>iJy4 J4-''4-*-'tJ'-tJ-tJ^-t?-8J-tf<tA'tr,igll 

POÉSIES SACRÉES. 

LIVRE CINQUIÈME. 
DISCOURS PHILOSOPHIQUES, 

TIRÉS DES LIVRES SAPIENTIAUX. 

DISCOURS PREMIER, 

Tiré du Chapitre VIII des Proverbes/ 

Eloge de la Sagesse. 

^'EsT àvous que jeparle,hu[nûns,écoutez-inoi(i)> 
Ecoutez les consdU & d'un père & d'un Roi. 
Observez les devoirs que ce Roi vous enseigne} 
Sur vous comme sur lui que la vérité règne. 
.D'une doctrine impie abjurez les erreurs (2); 
Ouvrez à la Sagesse & vos yeux & vos cœurs; 
De i'£tre souverain c'est la fille étemelle : 



( I ) Ecoutt^ t car je parlerai de choses grandes , & mes 
livres s'ouvriront pour annoncer la jujiice. f. 6. 

{») Car ma houche puiliera la v&itd, & m»- UvTt*. 
détefieront ViatpUti, f. j, 
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Hommes simples , mais purs , vous êtes hns pour elle. 
Et vous qu'elle recherche , & qui la réprouve» (i) , 
Connotssez nùetuE son prix , ingrats, si vouu pouvez. 
L'or a moins de valeur (a) ; tous vos désirs ensemble (3) 
Ne concevront jamais d'objet qui lui ressemble. 
Elle inspire aux mortels la crainte du Seigneur (^), 
Déteste le mensonge & tout discours trompeur, 
Rend la gnndeur nuxleste, & malgré ropuleiu:e, 
jLcute loin de nous l'orgueil & l'iosolence. 

La Sagesse est le bras , l'œil & Paine des R<ns (f)^ 
A ses easeignemens s'ils conforment leurs loix (6), 
Sipareiuclajusûce est toujours révérée (7), 

( I ) Appnne\ , 6 imprudent , ce ftu t^st ipu la Sageisi ; 
^ vous, â ituetu/tf acquére^^ riatetligence du ctxur. f, 5. 

(ï) Recevez Us inj,truciions que je vous donne pluiSt 
que rargtnt, 6 Ut seiatce prifira^lentm à 7*or U plus j 
pur. f. J9. 

( ; ) iCor la Sagust vMut piJeux fut les perles ; & toui te I 
jb'o/1 désire ne peut fui ^/« ^aU. it. 1 1. 

( 4 ) £<i crainte du Seigneur hait le mal : je hais Finsf^- 
lence & f orgueil, ta voit cêrrasapue & U dériglemtm des 
peuples, f. ij. 

(f ) C^t de mai que vient U conseil & toiu ce iju'U y a 
de biens solides : je suis FinteUigence , Sr la Jôrce est d 
moi. f. 14. 

(«) Ctstpar moi qtule* Rifis rignemt, 6 que les Lé- 
gislateurs ordonnent £e qui est juste, f. I5< 

(7) Ç est par moi que les Princes commandent, & que 
tout lu f misant rendent justîet sur la tene. f, if, 
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^ 50nt piùssans, chéris, leur mémoire est sacrée. 
Un insensé qui règne est un monstre cruel; 
Un sage sur le trône est un présent du Ciel. 

O Sagesse , ô rayon de la suprême essence. 
Que mon cceur nuit & jour vers ta cïarté s'élance; 
Qu'il y pube ces biens si doux, si précieux (1) 
Que nous cherchons en vain dans ces terrestres lieux; 
Ces biens faits pour l'esclave autant que pour le maître. 
Et toujours accordés à qui saie les connoitre. 
O Sagesse, tu veux que mes trop foîbles sons 
Servent ici d'organes à tes hautes leçons. 
Fils des hommes, savoixm^mvite &vous appelle (2). 

Mes trésors sont ouverts , accourez , vous dit-elle; 
I^s fniiu de mesjardins ne croisant point ailleurs (5)1 
Des mortels dangereux vous offriront les leurs ; 
Craignez de vous méprendre : il est tant de faux sages. 
Compagne du Seigneur, j'étois avant les âges (4). 

( 1 3 C'est avec moi qtu sont les richesses 6 la gloire , Us 
richesses durablu à la justice, f. 18. 

( t ) O hoatmet, c'est vous que j'appelle, & ma voix s'a'' ~ 
dresse aux tnfant des hommes, f. 4. 

( î ) Le fruit que je porte est plus exctUeiu fu/ for même le 
plus fia. i & ctque je produis , que Fargent le plus épure, f. 1 9. 

iA) Le Seigneur ai'a possédù au commencement de ses 
voies ; j'e'tois avant ses ouvrages, f. 11. 

J'ai reçu la puissance dès le eommeneemestt , avant la 
eriatioa de la terre. ItiùL t< >î> 
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Je marchois devant lui (i), quand porté sur les Sotsjj 
II en couvrait la face 6c parloit au chaos. 
Je posois avec lui les fondemens du monde; 
Je séparois les Cieux des abymes de l'onde ; 
Je conduisois sa main lorsqu'il pesoît les airs^ 
Qu'il décrivoit l'enceinte & les bornes des mers,- 
Qu'il donnoit l'équilibre auxfleuves,auxfontaines(2)i 
Qu'il élevoitles monts (3), qu'il étendoitlesplaines(4)j 
Qu'il fécondoit la terre 8c qu'il peuploit les eainc; 
J'étois devant ses yeux, j'arrangeois ses travaux (j'); 
Quand il dit aux saisons (6) de partager l'année; 
Quand des êtres divers réglant la destinée. 



(i) J'/tois pristrut lorsqu'il réglait Ut Cieux & Ju'U 
TtnfeTmoitl'abyme dans un ctrcle. f. 17. 

Lorsqu'il imposoit des loix à la mer^ afin que Ut taux 
ne passent point Uurs bornes , & qu'il fosoit les /bndmtns 
de la terre, f- »s. 

(i) J'ai ité conçue lorsque Us ahymit n'e'toient point, 
& avant que les fontaines fussent remplies d'eaux, J. 14. 

( î ) 3'ai ùé engendrée avant que lis montagnes fussent 
afferrnies, avant Us collines, f. ij, 

(4) Le Seigneur n'avait point fait encore la terre, niUt 
campagnes , ni ce qu'il y a déplus heau dans cette poussière 
qui forme le monde kabitahU. f. %6. 

(î) J'éiois avec lui, & Je conduisois tottvrage; ehaqat 
jour il mettait en moi ses complaisances , 6 je me jouoit 
sous ses yeux en tout ums, f, jo. 

(6) Lorsqu'il affermissait Us nuées au-dessus, & qu'il 
resserrait avec force Us sources de Vahyme, f. 18. 

A 
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i^ tout dans la nature il assigna son lieu , 

Et que i'homme naquit pour ressembler à Dieu, 

Moi seule du Seigneur je connoïssois ta voie. 
Au milieu des humains Je tressaillois de joie (ij; ' 
Je les nsulois prudens, je les voulois heureux; 
Taimois à les instruire, & c'étoîent là mes jeux. 
Ecoutée donc (2), mortels, la mère la plus tendre». 
Profitez des momens orù vous pouvez l'entendre; 
Elle exige des soins &: des vceux assidus : 
Ses bien^ts méprisés ( j) sont pour jamais petdusa 
- ^ue servent les remords que sa fuîte nous laisse f! 

Heureuxrhorr)mèqiiîveilleai«ipîésdelasagessef4j, 
'QuU*éCoute en silence, & qui grave en son cœur 
lies préceptes divins , sources du vrai bonheur. 
Cehu qui me possède a recouvré la vie (y); 

( I ) Jt me jouais dans la formation it l'univers & 4e la 
ttrre qui est à lui, itnus délices sont avec les, er^ùns de 
i^ homme. #■. ji. 

( 1 ) Maintenant donc , enfims , icoiuti'^moî V Heureux 
eeux qui gardent mes voies, f. ji. 

(î) Ecoute^ t instruction, & de\>eAi\ 3ages, & ne la 
te}ette\ point, f. jj. 

( 4) Heureux thomaU qui riï'AoUU, qui veille tous- les 
jours à tentrie de tKa maiioH, & gui se tient pris des 
poteaux de ma maison, f. }4. 

{iyCar celai qui me trouve, trouve ta vie ^& il ohien^ 
ira du Seigneur ce qu'il defire» t- 3Ï* ' 

Xme L X 
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JiX POESISS SACB&BS} Lir. V. 

De plûùrs étemels sa fin sera suivie. 

De mes blasphémateurs je briserai l'eSbrt , 

Et quiconque me hait n'aime enfin que la mort (l)., 



DISCOURS II, 

Tiré des Chapitres V, VI & Vil des Proverbes 
de Salomon. 

Pqffions illégitimes , tendresse conjugale. 



M. 



Malheureux, où t*entraîne un penchant crmûnelî 
Dans des vases dotés il ^abreuve de fieL 
Apprens mieux à connoître une femme aduhère (2J; 
Le fer est moins tranchant (3), Pabsynihe est moins amèlb 
Tu livres dans ses mains ton honneur & ton son; 
Tu languis à ses pieds, ils mènent à la mort (4) : 
Cest le terme où conduit une indigne tendresse. 



( I ) JUaiJ celui qui fiche contre moi se prive lui-mimé 
dt la vie ; tous ceux qui me kàitsetu aiment la mort, "f- j S. 

(1) Ne vous laisse^ point alIeT aux artifices de la femme: 
tar Us livres âe la prostituée distillent des rayons de miel» 
tr son gosier est plus doux que thuile. Chap. V, f. j. 

( î ) Mais la fin en est amire comme tabiymhe , & pcT' 
fonte comme une epée à deux tranchatu, Ibid. f, 4. 

(4) Ses pieds descendent dans la morti ses pat s'en- 
fintent jusft'atue ti^f* Vtîà. f. {• 
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it pt^drois moins ton cœur dans sa lâche foiblesse,^ 

Si de tes citoyens défiant le mépris , 

Pour «ne courtisane il se hiôntroit éprfs* 

£n proie à des amans illustres ou vulgaires, 

ËUe n'oflie à leurs feux que des feux mercenairesj 

Mais son crime se borne à ce honteux profit : 

La soif du gain l'enflamme, &ce gain lui suffit (l)* 

D faut d'autres objets à l'épouse infidèle j 

I)evoir, décence, honneur, rien n*est sacré pour eîle. 

Dans son ame à la fob naissent tous les désirs. 

Tous les crimes, s*il faut, servent à ses plaisirs; 

A son ignominie elle joint l'insolence. 

Au sein de la mollesse assouvit sa vengeance. 

En jouit, &jd'un front qui ne pâlit jamais , 

En ordonnant des jeux commande des forfaits* 

Je sais, fbible mortel, jouet de ses Caprices^ 
Quel piège t'a conduit dans ces tristes délices* 
"Tu n*as pu résister aux flammes d'un ïegard (a)^ 
Aux douceurs de la voix (j'j, aujt prestiges de l'ait. 



( I ) Xe crime de la counhaAe est à peint d'un stulpaitt i 
MiOM la femme aduhirt captive Came de l'homme , laquelle 
n'a point de prix. Chap. VI , ^> xt, 

( 1 ) Cette femme vint au^deVatit de lui parée comme um 
eounisane, & pleine dctnif^ei, Chap. VII, #. lo. 

X}) £/^ est causeuse ,.*, & dresse de* embûches àcha-. 
{u( toint Ibîd. ^* it 8c «s. 

Xij 
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jâ^ Poésies sacbîSis, Lit. V: 

«Approchez, disoit-elle, entrez sous ces portîijuesti5i 
M Admirez ce palais, ces lambris magnifiques ; 
aiL'Egypte m'a fourni les tissus précieux (2), 
wDorilces inurs sont couverts, &qmcharmentIesyèuXJ 
M Que ces berceaux sont frais, & que la Muit est beÛe l 
uDes fleurs de mes jardins le parfum vous appelle; 
wCest l'encens du plaisir & de la volupté (3). 
"Entrez, ne quittez plus cet asyle enchanté (4.): 
» Mon époux est absent (y) ; peu touché de mes peines^ 
M II me fuit , il parcourt des répons loint^Aes » 
» Il me force , l'ingrat . . . >= A ce discours trompeiis 
L'amour blesse, attendrit & dévoré ton cœur (6), 
£t tu ne sàs donc pas que pour le même usage 
plus d'une fois $a bouche employa ce langage; 



( I ) /« suis sortie au-devant âe vous ;fai dùir^ de vom 
voir, &je vous trouve. IHd. f, ij. 

(t) J'ai orné mon lit dt riches 'couvaturfs ^ de counti 
fointes £Egypte en Broderie. Rài. f.it. 

(3) Je tai parfiané de mirrhe, d^aloes & de ctrata- 
mome. Ilnd. f. 17. 

(4) Vene\, enivrons -nous de délices jusqu'au matin} 
jouissons des plaisirs de tamour. Ibid. ^. 18. 

(5) Car le mari n'est point en sa maison, il efi'tn. 
voyage & s'en est allé htén loin. Ibid. f'. ip. 

(6) Elle Vemraîne ainsi par de grands discourSy & U, 
renverse par ses paroles flatteuses, Ibid. % tu 

Il la Suit .... cotame un insensé ^u'on tnchaine. . . « 
Ibid. y. »». 
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VrscQVRs IL ^Af 

Que (Fautres avant toi ^ tombés ï ses genoux (i) , - 
Ont goûté ses faveurs, éprouvé sçs dégoûts; 
Que si le |^us doux miel de sa bouche distille, 
L'attdnte du poison n'en est que plus subtile; 
.Qu'elle brille à tes yeux d'un éclat empninté , 
Que tout est faux en elle, 8c même sa beauté. 
'Ah ! brise enfin tes nœud$; & son du prédpice (2)» 

Et toi, mon fil5(3),.& toi qu'au sein de la justice 
Tm piis soin d'élever dans la loi du Seignepi , 
.Toi que j'ai tant instnùt des devoirs de l'honneur. 
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jitf FoÈsiBS saCbSbs, Liv. V. 
Dans les cTehâers momens tu ne sois ta victimfc - 
Eh poiM-^di, diras-tu , n'M-je point écouté 
lia voh -âë mes amis & de la vérité (i) ? 
Paî fui Instruction (2), j'ai ri de !a sagesse; 
J'aitout sacrifié, fortune, honneur, jeunesse {5): 
O Ciel ! & je n'emporte, en tombant chez les morw, 
Qae le vain repentir, Topprobre & les remords^ 

■ Non i ^tkW fils , jouis mieux i^es beaux jours qrà te restent) 
Renonce aux Voluptés que les sages détestent. 
Bois dés êaux'de ta source (4); & ne va point ailleurs, , 
Cun* soif adultère étdndre les ardeurs. 
ïie Ciel mit dans tes bras l'épouse ta plus pure (y); ' 

£lle tient ses attr^ts des moins de la nature; 
iSon cœur est sans détour, son esprit est sans fatdj 
Elle oie -don- de plaire, elle en méprise l'art. ! 



-- (i) Kt^uevous nt £jlé^ : comment ai'/e ha2 tinstruc 
fion ? Comment mon eaïur a-t-U mdprisi Us nmorurami» 
'^a' on m' a faites 1 Ibid. ^. 11. 

( ï ) Pourfaoi n'ai'je point écouté la voix de ceux yà! 
m'enjtignoient, ni prêté F oreille à mes maîtres 1 1bid. ^. ij. 
• (îJ J'aiété en peu de ttms plongé dans toutes sortes iA 
mdux , an milieu 4e Rassemblée & d< l'EgUfe de Diea, 
'Ibid; t. M- _■ 

(4) Buvti de feau de votre ciferne, ir des ruUseau» 
(fe votre fontaine- Ibid. ^^. ij. 

( ï ) ...Ne goûtr{ de joie qu'avec lafimme j«e vous flw^ 
épçuféf dans votre jKmt*tt.Va{'à,-f,\i^ 
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' I> à s c o V R s II, 31^ 

Chaque jour la retrouve & plus tendre & plus belle, 
Telle est dans ses transpons la simple tounerellet 
Satisfais, tu le dois, ses innocens désirs. 
Et ta félicité naîtra de ses plaisirs (i). 
De guirlandes de fleurs elle a tissu tes chaînes; 
Compagne de ton sort elle adoucit tes peines : 
Tu dors à ses côtés d'un tranquille sommeil; 
Elle est dans les revers ton appui, ton conseil. 
Et dans ce cœui sensible où le tien se déploie. 
Tu verseites douleurs, ou tu répands ta joie. 
De précieux enfans, gages de vos amours, 
Deviendront le soutien, le charme de vos joùrs< 
Us auront la beauté, les gfaces de leur mère; 
Ils auront les vertus & l'ame de leur père; 
Et rendus par vos soiqs , dignes de leurs ayeux, 
Quand une mort paisible aura fermé vos yeux. 
Sous des traits, sous des noms chéris de la patrie, 
.Ils sauront aux humàns retracer votre vie. 
Ainsi finit le sort de deux tendres époux. 
Trop parfaite union dont les nceuds sont » doux. 
Société sacrée à qui tout rend hommage. 
Du céleste bonheur vous seule êtes l'image : 
Vous seule au rang tKvin élevez les mortels. 
Respecte donc, mon fiU,des nœuds tant solemnes; 



( 1 ) Comme une hich§ ttis-chire , & comme une ckevrectt 
tris-agréable : que sa compagnie vous fuffise en foui iems i 
fr îi« son amour teit toi^mr*- votre joie. îbià.f.'is^ ■ ■ 
Xiv 
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5»B Fopsxss sÀCRiiSf Lit. V* 
Qu'ils fassent id bas & ta force & ta gloire. 
Kçmpone sur tes sens une entière victoire. 
L'homme a dans ses devoirs l'obj et de tous ses vœtix j 
Plus il leur est fidèle , & plus il est heureux. 
La vertu fat toujours la volupté suprême. 
Intertoge le vice i il te dira lui-même 
Qu'il connut le pl^r, mais jamMs le bonheur : 
3Q n'en est point , mon fils i pour qui vit sans honneur* 

DISC OUR S III, 

Tiré des Chapitres XI, XIII, XIV, XVj 

XV II, & autres des Proverbes. 

'Du pauvre riche ^ & du riche pauyre. Du hoa 
. & du mauvais usage des richesses, 

^^UE l'homme juge mal, si le Ciel ne l'inspire ^ 
Et des maux qu'il redoute , & des biens qu'il désire ! 
Il prodigue sans choix l'esùme ou le mépris. 
Toujours d'un faux éclat serez-vous donc épris. 
Cœurs aveugles ! Pesez au poids de la sagesse 
L'opulence réelle & la fausse richesse. 
Le riche est quelquefois pauvre au milieu de For, 
Et l'indigence même est souvent un trésor (i). 

( T ) Tclpatott riche qui n'a rùn ,• fi- tel pofvit pauvre ffi 
m fin rkbe. Chap. XIII, f, 7. 
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D I s C O V A s lit 33Jit 

te pauvre est à l*abri des complots de l'envie (i>; 
D'implacables soldats n'attaquent point sa vie : 
n lit de l'exacteur» & sons ses humbles toits 
I^ fisc i^enlève rien pour les palais des Rois. 
IiODg-tems jeune, il possède encoi dans sa vieillesse^ 
La force & la santé que détniû la mollesse, 
IjCs .vices à ses pieds expirent abattus > 
n n'a point de trésors , mais il a des v«tU9k 

Le riche esï le jouet de sa propre fortune ; 
Cest un tyran cruel dont le joug l'iniportune« 
Tourmenté de desks, de besoins déclûré , 
De rivaux, de jaloux , d'enneoûs entouré. 
Ses biens som au pillage, &sesiotin à l'enchère ï 
Son bonheur est plus triste encor que la misère* ' 
Lui-même il se déchire, & déviait tour à tour* 
Pe son cœur inqinet , la prcâe & le vautoiu (a}4 ' 

Trop heureux le mortel dont l'activit4 sâgp 
V^grandit Jentement un modique héruage/ 
£t ne surmonte enfin sa médiocrité 
■jQtfà force d'industrô & de sobriété (3). 

, (i J| Lts richusts servent à rkomau pour payer sa raiti , 

;fon, mais Upauxre n'tnund pas de menaces. Ibîd. f. 8^ 

(i) Vespirance iiffirie afflige Vame. Ibîd. f. ii. _ 

. ( ; ) £f hien amàfsé par de mauvais moyens diminuera : 

celui ^ui m amoffe par son travail le verra *€ muUy'tiVm 

'mit- lu 
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3J0 POSSIBS SACBâSf, titV. V. 

U garde sans remords ce qu'il gagna sans crime* 
Sa fortune est durable autant que lé^timc Ci); 
Elle passe aux neveux du fonuné vieillard. 
Tanttis que les en^m du crime & du hasard , 
Ces hommes sans pirié queles pleurs endurcissent (2), 
Et que les maux publics en un joui enrichissent, 
Dépouillés tout à coup d'un éclat passager» 
Ne sortent du néalit que pour s'y replonger; 
Semblables aux torreiis dçot la fange & les ondes 
Ravageoient avec bruit des campagnesfécondesj 
Et ^i formés ^soud^, maïs plus vite écoulés. 
Se perdent dans les champs qu^$ avoient désolés, 

: Je déflore l'erteor où ton oiguâl te livre. 
Bâche voluptueux que l'abondance enyvre ! 
Crédule autant que vain , tu pi-ens pour des amis ~~ 
Ces convives nombreux dans tes festins admis, . 
Ces grands toujours à bas que Fhonneur désavoue« 
Ce ÀatteiK qui te hùt , te m^)rise & te loue. 
Perfide empressement de ce peuple 'moqueur! 
Ds dévorent tes biens, ils perter&ient ton coeur (j), 

(t) La maifott des méiAons sera ditruite : Us ttiaes des 
justes seront florissantes. Çhapi XIV," fTiû 

(i) l/n homme qui se fiâte iié'j'ènrkMr , é qtà ^nt 
Hivit aux autrei, rie ïaJt pai qu'il sera" surpris tout rf"* 
coup dé la pauvreté. Chap. XXVItt , f. %%, 

,,Cî) Il vaut mieux être invité- avec' âffkction à tmtigif 
"Ai -herhes ; ^u'à maiigtt tt veJufgrOi kifqt^mt ttt M^ 
Chap. XV, t. 17. . ' . . ;é 
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DiseouKS III. . 531 

Xi'âmiaé ne se plaît que sous des toits modestes » 
Lieux exempts de discorde & de soupçons funestes^ 
Asyle où dans les bras de U frugalité 
Rèp^ent U conSance & U sincérité (i). 
Détestable intérêt, auteur de nos misires, 
£t qui te plais sur-tout à diviser les frères , 
C'est toi qui des amis romps souvent les liens; 
Quand le riche en acquiert le pauvre perd les siens(3]» 

Que sert à l'insensé l'éclat de sa richesse (3)? 
Ce n'est point à prix d'or que se vend la sagesse. 
Que dis-je ! Est-ce pour lui qu'elle auroit des appas ! 
C'est un bien trop stérile , & qu'il ne cherche pas, ._ 
Ftéîn de ses passions, il ne connoît, il n'aime 
Que ses goûts, ses plaisirs, sa fortune & lui-même- 
Posséder, acquérir, c'est sa vertu, son art; 
C Uàt de ses trésors son temple Se son rempart : 
C7ést un mur qui l'entoure, où malgré son audace 
I>e souffle des revers l'accable & le terrasse. 

{ I ) i ame tranquille est un. festin, continuel. Ibîd. f. i j. 

Peu avec la crainte de Dieu , vaut mieux que de grands 
'^trésors accompagnés de trouble. Ibid. f. i6. 

(i) Les richesses donnent beaucoup de nouveaux ami^ f 
mais ceux mêmes qu'avait le pauvre tt séparent de luU 
Chap; XIX , y. 4. 

( î ) Que sert à l'insensé d'avoir du bien entre les malat'9 
JEft achitira-t-il la fagesse , lui qui n'a point d'intelligence t. 
Cba£. XVII, f. 16. 
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1^1 VotitSi iJCCB%B5, ClT* V. 

Plus une tour s'élève & s'approche des CieuXt. 
Plus sa chute soudaine est terrible à nos yeux (1)4 

O riches de la terre ! eh pourquoi l'indigence 
[Voit-elle avec horreur votre altière opulence?. 
3De vos propres faveurs , cruels , vous abusez, 
iVous secourez le pauvre & le tyrannisez (a). 
De son dur bienfaiteur l'aspect le dôcourage. 
lUalheur à tout mortel que votre main soulage. 
Que vos plus doux regards sont encor rebutans? 
£t que vous vendez cher vos bienfaits însultans 1 

Rendre aimables ses dons est une vertu rare 
Que le Qel ne fit point pour le cœur d'un avaie* 
Il est plus rare encor, aux yeux de l'équité , 
De s'enrichir sans crime (5) , ou bien sans lâcheté^ 
Fouillez des publicùns les archives impures , 
iLes traités frauduleux , les manoeuvres obscures^ 
Un autre en frétniroit : ce sont-là de leurs jeux. 
Pour arriver au terme où s*élancent leurs vocux^ 
D est peu de chemins frayés par la jusdce ; . 
ÎÎTântÔt c'est violence , & tantôt artifice. 

. 1 1 ) Celui qui ilèye sa maison bien haut en chtrehe h 
ruine. Ibid. f . %6. 

(x) Le riche commande au pauvre i 6 celui qui empnaut 
. tft assujetti d celui qui prête. Chap. XXII ,f.-j., 
< '{ î ) Celui qui se hast de s'enrichir ne sera pas innocent, 
. Xhig. XXVIU, t. lu. 
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Discotrus III. .5J3 

Pourvu que l'or aboride au gré de leurs desseins. 
Il n'importe la source où le puisent leurs mains. 

Quels barbares mortels par de secrètes routes. 
Loin des regards du peuple ont conduit sous ces vouies, 
La dépouille des champs , seul espoir du besoin ? 
Lûssez à la fourmi ce misérable soin , 
Homme , amassez pour l'homme, & qu'un secours inique 
N'agrave point ainsi la pauvreté publique. 
Tous ces monceaux de grains , ces fruns que vous cachez. 
Ne sont pas des métaux de l'abyme arraches , 
Qui de leur possesseur devenus le supplice. 
Soient dans la terre encor remis par l'avarice. 
C'est un dépôt commun, l'aliment des humains, 
La sueur de leur front, le travail de leurs mains; 
Un bien que la nature à ses enfans étale , 
Le seul que sa bonté , sagement libérale , 
Sur la face du monde a répandu sans choix: 
Subsistance du peuple, & des grands, & des Rois. 
Celui qui la prodigue C i J en des jours de misère , 
N'en devient que plus riche , & du pauvre est le père. 
L'homme qui la capùve (2 ) &: ne lui rend l'essor 

( I ) L'un donne libéralement & en devient plus riche , 
Vautre omet défaire le bien, & il s'appauvrit. Chap. XI , ^. i4' 

Celui qui donne abondamment sera lui-même engraissé i 
celui qui enyvre sera lui-même enyvre'. Ibîd. 'fr, ij. 

( 1 ) Celui qui cache le froment sera maudit du peuple ;& la: 
hénédiilion viendra sur la téu de celui qui U débite. Ibid. ■^. » t. 
Tome L * 
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534 Poésies sacbées, Liv. V. 
Qiie pour en augmenter son infâme trésor, 
S'appauvrit à son tour quand ses granges s'emplissent» i 
£t marche environné de voix qui le maudissent. 

I 
Riches , soyez humains , tendres & généreux. 
Quel bien vaut le bonheur de rendre un hommeheureoi? 
0est le plaisir du juste , & c'est le digne usage 
Des fragiles trésors qu'il reçut en partage. i 

Il prospère, il jouit des bienfaits qu'il répand; 
Vainqueur de l'envieux, cet ennemi rampant. 
Il entend sans eflroi, gronder loin de ses traces. 
Les foudres de la cour & le veut des disgrâces. 

Tels ces arbres heureux & du Ciel protégés (i) . 

Que l'humide aquilon n'a jamais outragés , | 

Conservent ia fraîcheur de leur feuille odorante j 

Quand sous de noirs frimats la terre est expirante; i 

Etendent leiirs rameaux , & parmi les hivers , | 

Poussent encore des fleurs , & de fruits sont couverts, i 



( 1 ) Celui qui J* fie en ses richesses tombera ; n 
justes fieuiirmt comme une hraticfic. Ibid. f. 28. 
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DISCOURS IV, 



Tiré des Chapitres XXVII, XXVIII 
& XXXL 

VU laborieuse & champêtre, agriculture^ 
économie. Eloge de la femme, forte, 

XjLeube ux qui de ses mains culnve les sillons (i) 
Où son champêtre ayeul planta ses pavillons , 
Qui demande à la terre un tribut té^time, 
Pour nourrii les mortels Tépuise & la ranime, 
£t par Putite efibrt d'un soin toujours nouveau, 
£n devient l'économe, & non pas le fardeau* 
Digne que la nature équitable & féconde 
A tant d'activité par ses bienfaits réponde, 
Tantôt dans ses guérets, tantôt dans son bercail. 
Il rend hommage au Gel des fruits de son travail. 

Cest ainâ qu'il remplit la loi de sa naissance; 
Tandis que de ce riche au sein de l'opulence. 
Les sens dans le repos sont presque anéaiuis. 



(t) Ctlui qui laboure sa terre sera nusasi/ Je point 
nais celui qui aime ^oisiveté sera dont usu txtriau itidit 
gence. Chap. XXVIU, t- *■ 
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33$ PossiBï isàceSes» Lit. V.r 

Far le sommeil du cœur ses yeux appesantis (i)'^ 
N'ont pour les biens réels, pour le boi^heOt solides 
Qu'une vue incenaine, &: qu'un regard stupide. 
Se palais en palais mollement transporté. 
Du pauvre en vain suivi , de flatteurs escorté, 
Il ignore les soins, la pône & l'industrie; 
Et sa main qui jamais ne servit la patrie. 
Laisse écouler son or par cent canaux ouverts j 
Dans l'abyme du luxe & des plaisirs pervers : 
Cet or, dont il pourroit finir tant de misères, 
Soulager les besoins & les maux de ses frères ; 
Cet or, fléau du monde & de l'humanité. 
Quand il ne sert qu'au faste & qu'à la volupté* 

De ces biens corrompus rejette au loin l*usage^ 
Mon fils, je t'oflie ici les seuls trésors du sage. 
Les seuls dont la beauté mérite nos regards; 
Dabs les bois , dans les dtamps ces trésors sont éparsj 
Usgerment sous nos pieds, nos mains les font éclore: 
U ne leur faut souvent qu'un beau iour,qu'une.aurore| 
Qu'un Qel pur, ou rempli de fécondes Vap«ursi 
Qu'une douce rosée, ou de vives chaleure* 
Des épis verdoyans, des moissons qui jaunissent) 
Des arbres entourés d'eaux qui les rafraîchissent, 
Des coteaux qu'embellit la- pourpre des raisins. 



(i) O paresseux , jusqu'à quand 4ormire\-vout i ^aaiii 
voiu fyeilierei^ouJ it wtrt tommeUt Chag» VI, f. f. 

tet 
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Des vergers, des hameaux l'un de l'autre voisins. 
Des enclos possédés sans, crime & sans querelle» 
Des foyers plans de joie, une pûx étemelle : 
Tel est l'asyle unique où la main du Sei^eut 
A fixé la vertu , la concorde & l'honneur. 

Que ce spectacle est riche, & qu'il a droit de pl^fi 
A tout cœur dégagé d'un intérêt vulgaire ! 
Tourne vers ces objets & tes vœux & tes soins ; 
Ils suffiront, mon fils, à tes divers besoins. 
La nature t'appelle & t'ouvre son école; 
Sans ses productions consulte sa parole. 
Consulte-la toujours & songe que sa voix 
Est lè conseil de l'homme & la mère des loîx. 

Apprens de cette mère, appreds, enfant dodlcj 
A mériter ses dohs par un service utile. 
Du mortel qui les cherche ils suivent les désirs. 
' Le paresseux languit dans ses honteux loisirs ; 
J*aivu sa vigne inculteCi),&ses champs pleinsd'épinesj 
Leur enceinte crouloit & tomboit en ruines (2) ; ■ 
Brûléspacleschaleurs, transis par lesfrimatsi . 



( t ) J'ai pass/par & champ JopareJicax &par la vigne 
de ^injcTu/. Chap. XXIV, y. jj. 

( ï } J'ai trouve' gue. tou t /t oi t piein éûrtksjqiaies épiritt 
tn couvroient toute la surfact ^ & ^ue tenceiats 3e pitTKS 
^ui ttnvimnnoi% ittit aiatttft. Ibid> f- ji. .. ■ 
Tome J. i ' X 
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Ses enfans presque nuds se trient sur ses pas* 
Sous ses toits délabrés où la faim le toannentei 
Sa misère s'accroît, & sa paresse augmente. 
Son état m'a totiché, sa ^utes m'ont instruit (i). 

Et toi, de mes leçons qui recueilles le fruit, 
Laborieux inonel>Aers^ d'exemple à tes frères; 
Pour labourer ton champ , prens le soc de tes pères. 
Spectateur assidu de la terre & des Cieux, 
Pénètre les secrets qu'ils cactient a tes yeux. 
Observe le retour, le décBn de Tannée , 
Le cercle où du soleil U course est enchaînée* 
L^nconstance des vents , les tems 8c les sùsons^ 
£t leur lassitude & leurs combinaisons, 
L'influence de l'air, & le pouvoir de l'onde; 
De ce livre animé que l'étude est féconde ! 
il est toujours ouveit pour lé cultivateur î 
Il sert au pï^osophe autant qu'au laboureur. 
Tout homme ettt le travâl & la terre en paître. 

n i^est rien d'infeidie, il n'est rien de sauvage j 

Si tu sais avçc art ménager les terreins ; 

là fleurit la vigne & là germent les grains. 

Ce terroir produira des j^antes salutaires; 

Cet espace est marqué pour des bois solitaires; 

De ces prés où tes mains ont creusé des canaux, 

■^■■ " ■'* ' " " ' ■—'■ . ' '■ " ■ — 

(i) Jt l'aivuyj'y ai fait réflexion ; je tiù vu» €r jetât 

tuit instruit ptar ea nftmyU. Ibïd. 31. 
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Déjà Pherbage est mûr, & n'attend que la faux (i). 
Ainsi donc tous les biens qu'enfante la nature. 
Seront en divers tems le prix de ta culture. 

Des fleuves, des ruisseaux que les bords soient peuplés 
De troupeaux diSërens toujours renouvelles. 
Qu'ils connoisseni ta voix, le son de ta musette; 
Des p^sîbles sujets conduits par sa houlette. 
Tout pasteur vigilant sait le nombre & les noms (a). 
Content dé leur amour, satisfait de leurs dons , 
Sur ce, peuple soumis tu régneras sans armes; 
Ses innocens tributs ne coûtent point de larmes : 
C'est du làt, des toisons, richesse des pasteurs (jj, 
£t dont l'abus jaoïais ne corrompit les mœurs. 

Fossède-Ia, mon fils , 6c dans sa jouissance 
De ton cœur vertueux affermis l'innocence. 
Mais un bien doit encor exciter tes désirs, 
Un bien qui met le comble au bonheur, aux plaisirs, 

( I ) Les prés soiû vtrds , les kerhes ont paru , & onre- 
eueilUra lefim des mojumgrus. Ibîd. y. 15. 

(!) Rtmarqitei avec soin ritat de vos hrthis, & consi' 
dire\ vos troupeaux. Chap. XXVU, f. 13. 

( 3 ) Les agneaux sont pour vous vùtr, & Us chevreaux 
pour le pria du champ. Ibij. f.^é. 

Que U lait des chèvres vous suffise pour votre nourriture ^ 
pàur ce qui est n/cessairt à votre maJfon , & pour nourrir 
vos servantes. Ibid, f, 17, . 
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Un bien si précieux que ton auteur suprême « 

Four le rendre plus doux l'a tiré de toi-même: 

XJne compagne enfin, qui, digne de ton choix. 

D'une épouse Bdèle exerce tous les droits, 

£t qui t*offi-e sans cesse , en retour de ta flamme» 

Moins les attraits du corps que les beautés de Tame (i). 

Confie à soo amour tes dociles enfans ; 
Qu'elle règne aux foyers comme toi dans les champf. 
Cest là que sa prudence accroît ton héritage. 
Entre tes serviteurs qu'elle seule partage 
l<es fuseaux, la navette & les divers emplois 
Qu'au sdn de ta famille établiront ses loix. 
Quand des feux du matin l'univers se colore (2), 
Son visage aussi pur, aussi frais que l'aurore, 
£carte le sommeil, bannit l'obîveté. 
Ranime le travùl que soutieht sa gaîté (3), 
lies arts à ses leçons avec zèle obéissent; 
Par ses mains culûvés (.() tous les arts l'enrichissent; 

(1) Qui trouvera une fimme fine f Elit efi bien plus 
-pfécieuit ^ue Us perles qui s's^parcent de l'extréi^té dit 
monde. Chap. XXXI, f. 10. 

< t ) EUt se live lorsqu'il est encore nuit : alU partage la 
nourriture à sa maison , & l'ouvrage A set servantts, 
ftid. f. lï. 

(j) Elle actint ses reins de force : elle aagtrmi ses iras, 
im. f. 17. 

(4) Elle a porté sa main à la quenouille ,6 sc$ daigtj^ 
Wl ^ris le fuseau, V^ f, if. 
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Discovss IV. 5^11 

Vainquent de la tempête, ûii vaisseau chargé d'or (i)j 
Du maître qui l'attend remplit moins ie trésor. 
La rigueur des hivers (a) , ni la disette affreuse 
Ne pénètrent jamais dans sa retraite heureuse; 
De l'orphelin i du pauvre (3), en leur calamité 4 
Elle calme la faim, couvre ta nudité. 
L^digence en ce lieu n'est jamais importune j 
"C'est un asyle ouvert aux cris de l'infomine : 
Un séjour où chacun goûte & voit sans ermuî 
Sa félicité propre» & le bonheur d'âutruî* 

Et tels sont les travaux, les succès d^iine femme 
1^*ùn zèle bienfaisant échùre, instruit, enflamme. 
O des faveurs du Ciel rare & modeste- emploi ! 
Femme forte , quel homme est comparable à toi ! 
Quel homme accompGt tnieux le précepte suprême 
De chérir les humains à l'égal de soi-même ! 
Femme heureuse ï ses jours au monde précïeuxj 
Sont k)ués sur la terre & bénis dans les CieuK. 
. L^noceme candeur dans sa bouche réside f4) ; 

( I ) ES4 ttt comme te vattteau £un marchand, & elU 
fait venir son pain de l»in. Ibid. ^- i4' 

( X ) £,llt TU craindra point pour ta maison ie fioid^ ni 
la ruigsi parce que tous ceux qui la composent ont un 
douik vitnjunt. Ibid. f. »i. 

. (j) EUe a otfvtrt Humain 4 r indigent i elle a étendu 
jes bras vers îe pauvre. Ibîd. "t. to. 

(4) Elk a ouvert sa hoiultf à la sagesse ,& la.loi'dt hg. " 
tàémtttce est sur sa langue. Kùd..'^. i£> 

Yiîi 
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A tou» ses entretiens la charité préside ; ■ ■ 

Que de voix à Tenvi consacrent ses bienfaits ! 
Que de cœurs subjugués par ses chastes attraits ! 
Son époux est brillant des rayons de sa gloire (i), 
£t ses enfans devront leur lustre à sa mémoire* 

Que pour d'autres le marbre entassé jusqu'aux Cieuxi 
Apprenne à l'univers leurs titres glorieux; 
Xi'arlisan secouru, la pauvreté bannie | 
Ses serviteurs heureux, & sa famille unie. 
Des fils dont elle-même a formé la raison. 
C'est dans ces monumens qu'elle ûme à voir son noin : 
C*est-ià qu'il se consçive, &. qu'honoré des sages, 
II triompha à la fois de l'euv^ & des âges (3). 

O crainte du Seigneur, tu règles tous ses pas. 
Tu répans'ses trésors^ tu défeps ses,appas; 
ï.e monde rend hommage à, sa cofiduite austère : 
Tout corrompu qu'il est » c'est un, juge sévère , 
Qui déteste & méprisèi en. dépit dçs flatteurs.» 
iLes biens sans la verm, la beauté sans les moems (3> 

( 1 ) Son mari sera illustre doits l'âssetnilHi des Juges» 
lorsqu'il sera assis avec Us Sinateurs de la terre. Ibîd. ^. » ) . 

Ses enfans se sont levés , & ont paMié qt^elU /toit très» 
heureuse. Son mari s'cfi levé, & il fa lou/e, Ibid f'. iS. 

{») Donne\-lui du fruit de ses mains ;& que ses oeuvret 
Ja louent dans rassemblée des Juges, Ibtd. fà j i. 

( j ) Les agrémens sont trompeurs , <t la heautéest vain& 
Jiajiinmt qui craint le Seigneur ttra Jouit, VoU.- f . jo^ 
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DISC OURS V, 

Tiré de diffêrens Chapitres des Proverbes^ 

De la Calomnie* 

•/o-iHSx totu les humains d'une charité pure* 
Cest la loi du Sôgneur, le vœu de Ja nature. 
Ce précepte ù doux que l'amour a tracé ^ 
Comment du cccur de l'homme est-il! donc effacé t 
Quel mortel le prenùer dans sa sombre fbrie 
Osa contre son frère armer la calomnie,. 
Monstre impur que le Ciel eut touj ours en horreur (i)j| 
Qui, plan d'effroi lui-même*, inspirela terreur; 
Implacable ennemi de la vertu modeste, 
AuxRoîscommeauisujets,monstresouvemfuQeste| 
Qiû dans fobscuiité prépare ses poisons (a) ,. 
Vit de haine & de fiel, souffle les trahisons,, 
Et dévorant toujours victime sur vïcrime,. 
Jamais ne ferme l'œii qu'endormi par un crime (3)? 

( I } Les livres mtmeusts s»nt m- ahtminatiùa au Sti*, 
gtuur. Chap. XIl, f, ». 

■ {xy lia voie des méckans tsi invironn^i £ tAxét'ret, 
Chap. ly, t. I?. 

(3) Ixs mdçhans ne' damunt, point ^4tt n'ayent mal 
fiùf; ils ne prennent poinx. d*~fomoieU qu'ils n'^yent/up^ 
planté ^utl^'tai, Ihîd. f.it, 

Y iv 
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544 Poésies sxcziss, Liv. V. 
.' VonSfdontl'exempleajouteàlaforcedeskiixj 
Organes de Çjeu même jôMa^trats! ô Rois! 
Loin de vous, loin des lieux où l'équité préside. 
Chassez 1 exterminez toute langue homicide (X), 
' Tout calomniateur que, de honteux succès 
Ont rendu plus hardi, plus noir-dans ses excès. 
Quel reproche pour vous , si l'honneur, l'intiocence 
De votre nûnistère accusoîent l'indolence ! 
£t que seroît-f:e encxir à des faits diflàmans 
Sucprenoient par malheur vos applaudissemens; 
Si vos fronts destinés à foudroyer le vice 
D'un horrible libelle accuàlloient ta malice ! 
A ces vils assassins pardonnez, je le veux; 
fim qu^au moms vos regards (3) soient des anêts 
contr'eux. 

- Car ne présumez pas qu'en Battant leur licence. 
Vous détourniez de vous son aveugle insolencci - 
Vousriêz, mais tremblez ; vos noms auront leur" tourj 
.Dans ces ^tes affreux ils rempliront leur jour. 
Il n'est lien de sacré que le méchant n'insulte, 
IVf œurs & gouvémementj'^eu Im-même & son cultc« 
Qui blasphème le Ciel , fàit-il grâce aux humains f 



( < ) Eloigne^ ie vous Uj mauvaises langues ; & qtu les 
iivres m/disaittes ne vous approchent jamais, ïbid f. 3J. 
. (>) £e vent ^aquilon dissipe la fluye, & le vijà^ 
vijitt la langiu mtidiiante, Cbap, XXY, f' sj* 
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Discours F, 34J 

Les dards empoisonnés qui panent de ses mains, 
Se croisent dans les airs , se combattent sans cesse ; 
nies jette au hasard. & quelquefois il blesse. 

O mortel forcené » sans pudeur & sans foi f 
Mortel qui ne connoîtmjougCi),nifrein,nilot! 
De quel nom prétend-il que l'univers le nomme f 
Est-ce un démon d'enfer ? Est-ce un tigre?,Est-ce un homme î 
Ses yeux sont égarés, ses pas sont incertains (2); 
L^rage est dans son cœur (5) , le poignard dans ses mains j 
Son esprit ne conçoit que de folles pensées. 
Et sa bouche vomit leurs fureurs insensées. 
I^autres monstres formés du venin quH répand. 
Suivent dans les marais cet orgueilleux serpent , 
Sifflent quand il Tordonne , & de leur fange impure 
Exhalât avec lui des toirens d'imposture. 

1^ renommée, alors leur fidèle soutien , 
Prompte à grossir le -mal , froide à vanter !ë bien j 
Entend sans écouter^ mulùpHe, exagère, 
Et répète en fuyant leur id^meur- mensongère. 

(i) Viomme sans jdug êst un homme 4e péchai il i'ahaïf 
Jdonne aux paroles dérigUts. Chap. VI, t- i** 

( i ) 2/ fait dts signes des yeux; il frappe du piidj il , 
^arle avec' Us doigts. Ibid-'f*. ij. 

( } } // me'dite le mal datu son coeur i il stme des gue^- 
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^ PoBsri^s UCKÎfiis, Lit. V. 
IiC penple s'abandonne à ces discburs trompeurs» 
Reçoit des préjugés Se se repaît d'erreufs. 
Le sage s*en indigne , oui, m^ la voix du sage 
Se perd dans l'océan de ce monde volage ; 
Oest d'un cri sans écho la foible autorité. 
Dans ce choc de rameurs que peut la vérité? 
£He marche à pas knts, le mensonge a des aîles (i^i 
n s'échappe, il revient par cent routes nouvelles : 
C'estraiglequis'éknqej&qui, trompant nos yeux. 
Plonge dans un abyme, ou perce jusqu'aux Oeux. 

Aind la calomme , en tous lieux détestée , 
Est par-tout répandue aus»-tât qu'enfantée; 
Son auteur en triomphe-, & se fbit un appui 
De tput mortel imfûe ou méchant comme lui (2% 
Non qu'il soit plu» heureux dans salâcheTÏcKïire; 
Ses actions, d'avance om flétri -sa mémoire : 
Comme luij ses pareils , endurds aux afïronts» 
Portent le déshonneur imprion^ aui leurs frontsi 
Il n'est point de- laurier qi4 le^coinrre ou Fei^ce. 
En vûn rc»ioaUent-iIs leur frénétique audace. 
Plus ijs mépris^trtf^t, plusJftîD^ris Ies:sute (^. 

( t )- Gomme Pviseaa j'envole aitleUrs , Q catime U pai- 
Vreau court de tous, eétù , aint't la m^idifanet-^'an puilU 
sans sujet contre un( personne, fi T^aaà par -tout. 
eh4B. XXVI, f, ».. 

( 1 ) Z> désir de fimpît est de s'appuyer de. la foret- de$ 
plus, méçhimS' Cita p< XII-, ^., i>, 

( )) Lorsque le nUckam est venu au plus prcfiud dt stt 



»ibv Google 



Qui Peut cm cependant , de tant d'horreurs instruit. 
Que ces hommes moqueurs» fîeis des plus vils sufirages* 
Oseroient sans rou^r prétendre au nom de sages (z); 
Qu^ils diroient à la terre : écoutez nos leçons ; 
Cherchez-vous la vertu , c'est nous q^ui l'ensrâgnons?. 
Gomme nous soyez droits, religieux, wicères. 
Modestes , pleins de zèle & d*amour pour vos frères* 
Les fourbes ! ô sagesse, ô don venu du Gçl, 
'Asrtu mis u douceur dans des vases de lîel. 
Ta candeur dans la boudie où règne Tartifice, 
Ta droiture en des cceurs voués à l'injustice? 
Sous des masques hideux recoimois-rtu les trûs 
Que l'uiûvers adorç en tes divins portraits f- 
Reconnois-tu , dis-moi , ta force & ton langage $. • 
£t de Terreur enSn serois-tu F^panjage f 
Non, tes droits étemels ne spnt point i^urpés; 
Que par de faux docteurs les humains s^i^t trompés» 
Tu les plains, mais tu sis d'ua ^nueoi^ ÊîvoLey 
Et la divinité foule à ses pies l'idole 
Cest sur tes déffn^Rjy» q^e cç p^plc de bas 
Signale son ca^ric^^l)^^anG(^;uipuK 

^ ' Du moins st la TÙson uoiit ihivanteiit rempirCt 
Suspendoi^ ^Qlq:9çfo»s cet issoient délire, 

^ich(t y il mépriu- loifi, Mf^- l^ignflfl^de- &: Fopj"<okre U 
suivent. Chap. Xyill, t. J. 

' (f) Le moqueur -chtrcAt- la s^estttSfUne^Ut-^tramtrM 
■ yoJnt. Oiap. XI.y, f, ^^. 
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CoRimandoit à leur langue, ou retenoit leur maîn, 
Piêtes à publier un mensonge inhuma; 
Si le remords terrible épouvantoît leur ame ^ 
De leurs lâches complots s'ils déchiroicnt la trame. 
Si cet^e humanité qu'ils célèbrent toujours» 
Aniitiïùt leur conduite ainsi que leurs discours! 
Ah! ne l'espérez pas d'une implacable secte; 
Rendre le vrai douisux 8c la vertu suspecte, 
(> est leur première étude & leur plus cher désir : 
Lnposteuis par système, & médians par plûsir. 

Nul sage t croyez-moi* sans tônnnent pour sa vie^ 
N'a repris ie moqueur, ni censuré l'impîe (i). 
Il épargne le rang , les personnes , les noms , 
Il n'en veut qu'à l'erreur : inutiles raisons ; 
Décrier leur école, -attaquer leurs maximes» 
Penser autremeniqù'eux,<^esï lephis grand des crimesfa) 
Delà cette chaleur, ce trouble des esprits, 
Et la haine & Tinsulte , & la guerre 8c les cris. 
Et le déchaînement d'une infamexabalei 
Et les productions-de sa plume infernale. 



( I ) Celui qui instruit te moqueur n'ea remportera que de» 
itères ; & celui fui reprend f impie , /attire des reproches, 

■ Nie reprenei point le moqueur, de peur qu'il ne voit* 
laisse. Chap. IX, f. r 6 8. 

- ( t ) Le* Dtécians- ént en'aioiMnatioa ceux qui maixhtn^ 
iaru la voie dniu* CI«b* XXiJC, f. »ï» 
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Et les efforts secrets d'hommes jaloux & bas. 
Et tes efïèts publics de leurs sourds attentats j 
Et ce tas de brigands, d'ennemis mercenaires, 
D'aiTÛs lâches ou faux, d'émulés, d'adversaires. 
Par les nceuds de l'envie unis dans leurs noirceurs» 
£t d'autant j^us cruels qu'ils sont les offenseurs. 

Et toi , d'un zèle pur innocente victime. 
Qui que tu sois, mortel que tant de haine opptîme« 
Qui t^es vu sans appui , sans secours , sans vengoir. 
Livré comme anathème aux tràts de l'imposteur. 
Mais qu'un âècle plus juste & des loîx mieux servies 
.Vengeront tôt ou tard du succès des impies; 
Attendant que le Çiet tonne sur leurs forfaits, 
Rentre au fond de-ton cœur, & chercnes-y la paix. 
Laisse la calomnie à ses- fureurs en proie , 
Aux maux qu'elle a cru faire, insulter avec joie. 
Jouir dii fruit amer de ses emportemens; 
Quelle ien est la durée ! hélas ! quelques momens. 
Quelques jours, quelques mois, peut être des année». 
Vaines faveurs du tems , êc bientôt terminées ^ 
Imperceptibles points dans l'espace infini - . 

Où le crime d'un jour est à jamais puni. 
Que reste-t-il enfin de ces excès iniques. 
De ces écrits menteurs, de ces chants satyiîqaes^ 
C'est des vapeurs de l'air le spectacle mouvant. 
Un éclat de tonnerre, un tourbillon de ventCi^ : 

( I ) £e me'cham ditparoîtra coimnt unt ttmpltt fuiptUfttt 
Cbap. X, t. »ï. 
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gfjo Poésies sackïsx, I.it. V< 
Mais le calme reruût, le Gel luït sans nuage> 
' £t n*est jamais à beau qu*après un tong orage* 

N*est-îl pas même encor des déserts 8c des bois 
Où de la calomnie on n'entend pas la voix f 
Fuyons avec l'honneur, fuyons dans cet asyle; 
Oublions loin du monde, en ce séjour tranquile. 
Tout perfide ennemi , tout indigne rival , 
Sur-tout ne disons point ; Je lui rendrai le mal (i). 
S'A a fum, que nos mets largement le nourrissent (2); 
S^il asoif, que nos eaux soudain le rafraîchissent; 
Nos soins & nos bienfaits , nos dons sur lui versés. 
Sont des charbons dé feu sur sa tête amassés. 
O mortels, c*est Mnsi que la vertu se venge. 
Les cœurs sont à Dieu seul, c'est lui seul qui les change; 
jDes bons & des méchans lui seul peut ordonner i 
Oest à Dieu de pm^, à nous de pardonner. 

(i) Ne dîtes point ; Je rendrai k mat Chap. XX, f-^ iï. 

{ t) Si votre ennemi a ftûm , donnez-lui à manger; s'il 
a soif, donnei[-Iui à hoire : car vous amasserez ainsi sur 
sa ttu des ckarhons defiu, Chap. XXV, f. ^l €t j.t. 
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DISCOURS VI, 

Tiré de dlffirens Livres des Proverbeiw 

Des Rois & desSujetii. 

-LiË pouvoir paternel ?autorité suprême 
Sont des drats émanés du Créateur lui-tnême* 
Dieu sur la même tête unit ïeur double loi; 
Qù fît le premier père a fait le prceùer SLim. 

Le premier qm du sceptre exerça la puîssstKc, 
K^avott que ses enfans sous son obéissance. 
Les enfans à leur tour^ dans ce chef révéré^ 
Obéissûient à Dieu qui l'avoit consacré. 
Dans ces nœuds que forma k sageste dîvïrte> 
Du Vrai gouvernement nous trouvons Torigùiei 
Sur l'intérêt commun ses titres sont fondés. 
Vous que rq^^t un naaître> & vouis qui commanda. 
Conservez à jamùs de n doux Caractères ; 
Roisj voilà vos enfans : sujetSj voilà vos pères« 

Ce sont là les pasteurs , ce sont les Souveraûis 
A qui le Koi des Bnis coâfia lei humains. 
Ils tègnent comme lui par l'amour & la crainte; 
ïl les a couronnés de sa majesté sainte; 
Us tiennent de lui seul l'empire des mortek* 
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jyst Poésies skcrèss, Liv. V^ 
Images du Très-Haut» vengeurs de ses autds» i - 
n dépose en leurs mains sa balance & sa foudre^ 
Et le droit de juger, de punir & d'absoudre. 
Màs dans ce rang dirài dont ils sont revêtns, 
i^ûs trouvent de devoirs , & qu^ îaM de venus ! 

Pour ]a reli^on pldns d'amour & de zèle , 
Qt^elle ait leurs premiers soins, qu'ils régnent avec elle. 
Leur pouvoir se détruit quand elle perd le ùen^ 
L*enfer souvent ébranle un n ferme scnitien : 
D susdte l'erreur, les pouveautés hardies. 
Tout Roi sage déteste & proscrit les impies Ci) : 
Chassés de sa présence (2) & courtes sous le frôn (^}i 
C'est pour eux que son sceptre est un sceptre d'airain. 
B sait trop que leur secte est l'école du crime , 
Que nulle autorité n'est pour eux lé^time. 
Et qu'instruit à braver remords, nature & loi, * 

L'ennemi de son Dieu ?est toujours de son Roi. 

Un Monarque pieux n'en sent que plus juste: 
Mieux qu'un autre il remplit son ministère auguste. 

( I ) Ceux- qui se conduisent en în^Us , sam ahominaila 
a» Roi. Cest le sens Ut^nl de ]a Vnlgate : AbonùnaiUa 
rtgî qiù agunt impie. Ctap. XVI, f. n. 

< » ) Otci timpiéié de devant les Mou. Chap. XXV , f. j. 

(3) Le roi sage dissipe Us impies ^ 6 Us fai$ passer sous 
Fari. Owp. XX, t.» fi. 

De 
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S>ela religion la justice est la sœurj 
33ieù ia donne en partage aux Rois selon son cœiar. 
Assise en leurs conseils, qu'elle seule y décide ; 
■Que le pauvre (l), la veuve & l'orphelin timide. 
Sans terreur & sans honte approchent de ce lieu : 
ZjC palais d'un Roi juste est le temple de Dieu. 
Sa bouche en est Torgane , & sa voix, son oracle (2); 
La vétîté lui parle, & ne craint point d'obstacle, 
II l'écoute, il l'honore, & par«n seul r«gard^3). 
Du mensonge perfide il déconcene l'art. 
U n'a point à sa cour de oes amis du vice, 
■Qui disent aox tyrans, vous aimez la justices 
Le peuple satisfait, à vos loix applaudit, 
O lâche adulateur, -ce peuple te mauc^t (4); 
Il invoque la foudre, & déjà le Ciel tonne. 

Vous-qui br^ez l'honneur de servit la couronne j 
Soyez de l'équité les ministres chéris; 

( I ) Lorsqu'un Roi juge Us pauvres dans la Write, son 
Trône raffermira pour toujours, Chap. XXIX, '^. 14. 

(i) Les livres d'un Roi sont comme un oracle i ja bou- 
ehe ne se trompera point dans ses jugemeru. Chap. XVI, 
t. la. 

( î ) Xe Roi qui est assis sur le iront de sa justice , dis- 
sipe tout mal par son regard. Chap. XX, T^. 8. 

(4) Ceux qui disent au mâchant, vous êtes jufte, seront 
tiaiidits des peuples & déUJtù des JUUiotV. Cbap. XXIV, 

^^. »4. ^ 

Tome Z Z 
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Sf4 POBSIÏS SÂCRÛE5, LiV. V. 

L'amitié des bons Rois ne s'obtient qu'à ce prix (i) r 
Elle est le prix d'un cœur aussi pur que Bdèle. 
Un Monarque équitable auprès de; lui n'appelle 
Que des mortels prudens> humains, reli^eux; 
Ce consôl sur la tene est le sénat des Qeux, 
Il en a la prudence , il en a la sagesse ; 
Des peuples enchantés il nourrit l'allégresse (a)» 
Puisse de jour en jour s'accroître leur bonheur. 
Et la guerre jamais n'en troubler la douceur. 

La guerre ! ô châtiment > ô Seau de la terre , 
Jeu barbare des Kois, impitoyable guerre, 
N'attens pas que des chants par )e sage inspirés , 
Célèbrent des héros faussement admirés. 
S'il est vrai cependant que de justes querelles 
Ont armé quelquefois les mains les moins cruelles , 
3'tl est des droits certains d'héritages ou de rang. 
Qui pour être affermis veulent des flots de sang , 
Si des voisins jaloux dans la paix nous outragent. 
Insultent nos foyers, les brûlent, les ravagent. 
Rois, consuhez (j) Dieu même, & frémissez encor; 

( I ) Cilui qui aime la purui dit coeur aura U Roi pour 
ami, à cause de la grâce qui est répandue sur set livres. 
Chap. XXII, ir. IX. 

f » ) Quand Us -pistes se multiplieront , le peuple, fer^ 
dans la joie. Cbap. XXIX, -f, i. 

( î ) C'est après avoir mûrement consulté, que vous firt\ 
la guerre- Giap. XXIV, f- 9. 
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Disc0trÉ.s VI. ^$$ 

Craignez que de sa haine il n'ouvre le trésor : 

Songez qu'en prononçant ce mot affreux de guerre 

Vous appeliez la mon & TenfeE sur la terre ; 

Qu'ils régnent l'un par l'autre aux lieux où l'on combat j 

QueTabyrae engloutit ceux que le glaive abat; 

Que les plus grands excès, les fureurs les plus noires^ 

Déshonorent toujours vos plus belles victoires, 

£t que par des v^nqueurs féconds en cruautés. 

Mille forfaits nouveaux sont encore inventés. 

C'est pour vous qu'en tous lieux ces maux se multiplient. 

Ennemis & sujets, mons & vivans', tous crient j 

Tous de l'bumamté pleurent les justes droits: 

Les campagnes en feu , les villes aux abois , 

Les époux cxpirans , les femmes égorgées 

Aux pieds des assassins qui les ont outragées, 

La nature, l'honneur, les temples, les autels, 

Tout reclame le tHeu, seul juge des mortels. 

S^l vous donna l'épée, il porte la balance. 

Et vous serez pesés au poids de la vengeance. 

Que les regrets publics, en ce moment fatal. 
Vous servent de cortège aux pieds du "tribunal; 
Présentez-y les vœux , le puissant témoignage 
Des sujets fortunés qui vous rendoient hommage. 
Pour V01B ouvrir les Cieux , qu'ils unissent leurs voix. 
Que la louange alors a de force & de poids ! 
Ce langage est le seul qui calme un Dieu sévère. 
Dont vos flatteurs cent fois ont armé la colère. 
Zij 
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Méritez, , dieux du monde , un suffrage si beau< 
L'instant viendra pour vous de descendre au tombeau ; 
Oest où de vos pareils aboutit la puissance. 
Du Souverain suprême imitez la clémence (i) ; 
Elle est Tappui du trône , elle en est rornemeni : 
Nous nous plions sans peine au joug du sentimenti 
Sous un Prince adoré, tout fleurit, tout prospère; 
S^l commande en Monarque, il administre en pèie. 
Il aide ses sujets dans les jours de maUieurs; 
Econome attentif de ses biens & des leurs. 
Ardent à les vengCr, » quelqu'un les opprime. 
Lui-même apprend aux Rois cette sainte maxime. 
Que les dons , les tributs , fruits de tant de soupirs , 
Sont faits pour les besoins, & non pour les plaisirs (2). 

Loin des yeuxjloin du coeur d'unMonarquesoisiblej 
Le tableau douloureux , le spectacle terrible 
Des maux , de la misère & du long dôsespoic 
De tant d'infortunés soumis à son pouvoir. 
Ou plutôt ofTrons-lui ces touchantes images ; 
Des mortels abruds & devenus sauvages : 
Des familles eu pleurs, importunant les Qeux ; 
Des pays autrefois peuplés , industrieux , 

( I ) £a mis/ricorde & la vérité conservent le Roi , & Ut 
clémence affermit son trône. Chap. XX , ]('. a8. 

( i ) JTe àonnt\ point votre iien auxfimmes, €f n'etnploye^ 
pas V6J ricktSMs A perdre les Rais, Ctug. XXXI, f, ^ 
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Dsscovits VI. 5)7 

Dû Part du laboureur, ce premier an des hommes. 

Cet art qui nous fait vivre , injustes que nous sommes} 

Cet art que tant de Rois ont honoré, chéri, 

£st par un vil service înd^nement flétri : 

Des vallons^ des coteaux & des plaines fertiles^ 

Où le cultivateur, qui de ses mùns unies» 

A condmt la charrue & manié la faux. 

Ne trouve que la faim au bout de ses travaux : 

Des domaines entiers sans, maître & sans culmrer 

Des bois & des sillons pleins d'une bourbe impure : 

Dés chemins effacés, des villages détruits, 

Et des prés sans herbages, ^des vergers sans- fruits; 

Dés murs abandonnés, oîi,MÉÉn les reptiles. 

Des troupeauxsanspastetirsjMVvreill^ds sans asyles, 

Sont ensemble couchés sous des toits entrouverts ; 

Là de foibles enfans, victimes des hivers. 

Sous un Ciel étranger suivent leur triste mère, 

Qui déplore avec eux le trépas de leur pète. 

Ici l'épouse enceinte, au fort de ses douleurs , 

©e l'extrêtne indigence éprouve les horreurs; 

Succombant aux besoins , autant qu'à son mal même» 

Elle tient darw ses bras le tendre époux qu'elle ^me j ' 

Et qui de tout son sang voudroîc la secourir. 

Le quitte avec regret, & meurt avec plaisir, 

O Rois , l'îgnorez-vous ? Vos su] ets sont vos frères j 
C'est à voua, àvouiseuls d'adoucir leurs misères. 
Dieu veutj nous le savons, que l'inégalité ' 
Ziij 
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5|8 Poésies sackées. Lit. V. 
Soi: la base & le nœud de la société ; 
Que les rangsjeshonneurs, la gloire & la richesse 
En des lots differens soieni répartis ama cesse ; 
Mais il veut cpie Faccord qu'il mit dans ses décrets. 
Soit la règle des rois conune de leurs sujets : 
Que les êtres sortis de ses mûns éteroeUes 
Jouissent du bienfait de sex loix paternelles ; 
Que l'un soit absolu , mais juste & généreux : 
Que Fautre soit fidèle & soumis, mais heureux* 
Monarques & sujets , tel est notre partage. 
IMeu dans sa providence est un arbitre sage ; 
U nous fit l'un pour F^re , & confia le sort 
3^ misérable au rid|^B du foible au plus fort. 
Voilà Fordre prescri^ir cette loi féconde 
Renferme nos devoirs Se le bonheur du monde> 



Qu^il est beau de régner sur des peuples ncHBbretix (i)! 

C'est la force du maître, il n'est grandque par eux. 
Un royaume désert est la home du Prince; 
I^a plus brillante cour vaut moins qu'une province. 
Un Monarque éclairé porte au loin ses regards. 
Rend la vie & le zèle au peuple comme aux arts (s)* 

il) La multitude du peuple est F honneur du Roi, mais 
le petit nomhre des sujets est la konte du Prince. Chap. XiV, 
t. 18. 

( L ) £e regard fatvoraile du Roi donne la/ vit, Cbap. XVI» 
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DxscouRS Vh 35'5i 

Conduite par l'amour^ sa douceur bienfaisante j 
Par-tout inéptiisable , & par-tout a^sante , 
Voîe-, franchk les airs, de climats en climats. 
Jusqu'aux extrémités de ses vastes états. 
Son front calme & serein dissipe les alarmes (i); 
Les yeux à son aspect ne versem plus de larmes ; 
C'est le soleil du pauvre & l'astre du bonheur. 
La terre & les humains ressentent sa faveur. 
Telle est au point du jour cette fraîche rosée. 
Secours déUcieux d'une plante épuisée, 
Source de ces parfums qu'au retour du printems , 
Exhalent à l'envi les jardins & les champs. 
Telle est la douce pltiie en automne attendue (s), 
Qui sans brmt, sans orage à grands flots répandue. 
Vient donner aux raisins, trop 4urcis par rété) 
Xfur couleur transparente » & leur maturité. 

Cependant l'industrie & les hommes renaissent j 
Le commerce fleurit, les moissons reparcùssént; 
Le coteau retentit des chants du vigneron : 
L'écho des bois s'éveille aux airs du bûcheron ; 
Le laboureur content, vers son hameau ramène ■ 
l.es taureaux vigoureux qui sillonnoîent la plaine: 

( T ) Za sérimté du. visage du Roi est comme la rosée qtd 
tombe sur l'herbe, Chap. XIX, y. tï. 

(i) La clémence du Roi est comme lei pluies de Eau- 
tomM, Chap. XVI, f. ij. 

Z iy 
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5*50 PoEJIBS SACxi&ES^, Lrv, V. 
La date & le haut-bob assemblent les troupeans'; 
I^e Dioissonneur chargé de ses propres fardeaux , 
Qui de Fàpre exacteur ne seront plus la prote , 
Aux mains de ses enfans ks remet avec joie. 
C'est te prix des sueurs, Se ce prix est sacré. 
Le champêtre repas est déjà préparé , 
Repas d'hommes contens, banquet de la sagesse» 
Commencé sans ennm, terminé sans yvresse. 
L'envieux, le méchant n'y portent point leur fiel :; 
.On y bénit le prince > on y rend grâce au Ciel. 

Quelle félicité ! quel maître 8c quel empire ! 
L'étranger est jaloux, & l'univers admire. 
Ces tems sont précieux sans doute , & cesbeaux joiirTy 
Aux regards des humains, ne Itnsent pas toiijom-s. 
Mais en toute occurrence , en tous lieux, en toat âge» 
la vertu , le devoir , la loi n'ont qu'un langage : 
Obéir à son maître, oui, mortels, obéir. 
Dieu fit la loi: parlez, l'oserez-vous trahir ? 

Toi sur-tout, dont j^aspirc à former la jeunesse. 
Mon fils, après ta mère, objet de ma tendresse^ 
Quelque son ici bas qui te soit destiné , 
Crains tonDieu , sers le Roi que ce Dieu t'a donné (t)^ 



(ty Mon_fiIs,crairuleieign£ier&URoi.Ciiag.KXlV^ 
f. 11. 
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Discovtts P"!. 3&t. 

Que pâi-tout ce précepte à tes yeux se retrace. 
Je déplore l'orgueil, ou l'indiscrète audace , 
Qui des maîtres du monde excite le courroux : 
' Ils sont de leur puissance amoureux & jaloux; 
Tout sujet insolent met en péril sa rêie (i). 
Dans leur ressendment nul frein ne les arrête; 
, D'un lioaqui rugit c'est le fougueux transport (2): 
La colère des Rois est un arrêt de mort (3). 
La révolte souvent les a rendus barbares. 
S'il en est de cruels , d1njustes,ou d'avares, 
<^ui repoussent le peuple accouru dans leurs bras. 
Par un reproche amer ne les irritez pas. 
Gémissez : la douleur, les soupirs & les larmes 
Sont des efTorts permis & d'innocentes armes. 
Des plaintes sans aigreur, un zèle tendre & pur. 
Ont d'invincibles droits sur le cœur le plus dur (4)* 
Détrompé tôt ou tard d'un conseil trop fiineste. 
Vos pleurs l'ébranleront , Dieu conduira le reste. . 
Des volontés des Rois arbitre souverain. 
Il tient avec leur jour leur esprit dans sa main.' 

■ (^i')Quieonque irrite URoi , s'expose àpMr.Ch. XX, ^.i. 

( 1 ) La colère du Roi est comme le rugissement dit 
lion. Ibïd. 

( î ) £a coUre du Roi est un avant-coureur de moru 
Chap. XVI, f. 14. 

< 4 ) £e Prince se laisse fléchir par la patience , fi- la 
ptngiit douce rompt ce qu'il y a de plus dur. Chap. XXV, 
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iS2 PoEsiis SÂCSiisi, Lit, V. 
C'est une onde courante, une sowce docile (l^ 
Que l'art du jardinier gouverne & rend utile , 
Qu'il divise & promène en ses divers carreaux. 
Quand leon silt<His bzùlais tià demandent des esas. 

Vivons en citoyens, vivons soumis, p^sibles. 
De la rébellion les suites sont hcvriUes. 
Quel changement heureux , quel bien dftnsles états 
Ont produit les complots, les partis, les combatsï 
C'estvous que j'intercoge, auteurs de ces intrigues. 
Qui dans le sùn du trouble ont enfanté les ligues. 
Vous, qui pour vos pl^rs dévorant les tributs. 
Parlez de maux publics , & d'excès , & d'abus. 
Qui trompez le vulgaire, allumez l'incendie. 
Et pour guérir l'état , immolez la patrie. 
Il est des malheureux, il est des oppresseurs^ 
On le sait : mais feut-il, pour finie ces malbeursa 
Au bruit de la trompette arborer dans nos' ville& 
L'etTroyable étendart des discordes civiles î 
Du sage patriote êtes-vous secondés^ 
Etes-vous son espoir , son salut ? Répondez. 
Les traîtres n'oseroient : eux-mêmes se condamnenCj 
Ils usurpent en vain des ntres qu'ib profanent. 
L'intérêt personnel, sous des noms spécieux 
Conduit secrètement leurs coups ambîlietHt. 

(i) Le cœur du Roi est dans la main da Seigneur comme 
une eau courante , & il le fait tourner du côté qu'il vexfc 
Chap. XXI, t. I. 
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Discovus Vit ^6% 

Lie peuple n*a jamais profité de leur crime i 
Il en fut le prétexte , il en est ta victime. 

Ce n'est pas qii'adoptam un système fatal. 
Je rende au despotisme un hommage rénal , 
Que j'accorde à des Rois ce que Dieu leur refiise, 
Ni dans leurs attentats que ma voix les excuse. 
Non : je connois trop bien leurs devoirs diffërens. 
Je hais la tyrannie & je plans les tyrans. 
Mais si le droit divin, mâs si les loix hamaines. 
Contre leurs passions sont des barrières v^nes. 
Si jusqu'en ses foyers l'innocent craint pour tiû, 
N*est-il donc pas conti'eux de légitime appui, 
Des règles que le Ciel, que la nature ait f^tes. 
Des juges dont le soin ... ce n'est pas vous qui l'êtes. 
Soldats, peuple, ni grands, prêtres, ni magistrats; 
I^ serment de vos coeurs enchaîne aussi vos bras«. 
Qui détrône les Rois bientôt les assassine. 
Périsse pour toujours l'exécrable doctrine , 
Qui de l'oint du Seigneur combattroit le pouvoir» 
Et d'un crime d'état feroit un saint devoir. 

Des maîtres que le Gel établit sur nos têtes , 
La chute ou les revers sont pour nous des tempêtes. 
La sûreté publique à leur sort nous unit : 
Dieu seul, quand il le veut, les juge 8c les punît. 
Mais ceux que la pîtié ni la gloire ne toudie , 
Les tyrans, en un mot, apprendront par ma bouche. 
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3Ï4 POESIBS SACti'ÈlS, Iiir< T. 

Qu^ils n*ont , après leur mort , ni sujets , ni flatteurs ^ 

Qtie leurs propres enfâns leur refusent des pleurs. 

Que la postérité» que les lems & ITiKtoire, 

A l'opprobre , à l'horreur consacrent leur mémoire; 

Que tel est leur destin dans ce séjour mortel ; 

Mais qu'il est d'autres maux dans l'abyme éternel; 

Qit'ils y trouvent un Dieu terrible , inexorable. 

Les cris de l'opprimé , les pleurs du misérable , 

Le sang des naùons follement répandu 

Pour un droit chiménque, ou trop mal défendu. 

Les crimes qu'ils ont faits , ceux qu'on Bt pour leur plairei 

Les imprécations contre un règne arbitraire, 

Il'accablant souvenir de ce qu'ils, ont été, 

Et des méchans entr'eux l'al&euse égalité. 

Epouvantable fin d'une illustre carrière! 
Dçquoi leur a servi cette majesté fière. 
Tant de gardes armés , tant de pompe & d'orgueil t 
Le sceptre est un fardeau , le trône est un écueil. 
II rfest rien qui du peuple écarte les injures. 
Souvent le meilleur Prince a causé des murmures* 
Que n'exigeons-nous pas , impérieux sujets ! 
Des talens, des vertus, & même des succès. 
Vous dont le cœur est droit, l'ame tranquille & sainfij 
Parcourez les devoirs de cette vie humaine , 
Observez bien les Rois , & vous direz : hélgs ! 
Trop heureux qd sait l'être ; heureux qiû ne l'est pasi 
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DISCOURS VII, 

Tiré des deux premiers Chapitres 
de l'Ecelésiaste. 

Vanité de toutes choses ^ vanité' de nos études^ 
de nos spéculations j des plaisirs , des, bâti- 
mens ^ des richesses fi* de la philosophie 
humaine, 

JL OUT n'est que vanité , tout n'est qu'erreuEdans l'homme^ 
Du nom de sage en vain quelquefois il se nommCj 
Dans cet être frivole & sans cesse agité. 
Tout n'est qu'illusion , foîblesse & vanité. 
Une race périt, une autre la remplace, 
La terre sous leurs pas ne change point de face : 
Chaque jour le soleil rallumant son flambeau. 
Voit de ces nations le mobile tableau. 
Il se lève, il se couche, il reparoît encore ; 
Par la même carrière il retourne à l'aurore , 
Commence ainsi sa course, & la finit toujours 
Dans le cercle étoile qui renferme son cours. 
Le vent, ressort de l'air, dans sa vitesse extrêmci ■ 
S'élance en tourbillons , & revient sur lui-même. 
Tous les fleuves du monde entrent au sein des taica^ 
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^€6 Poésies sacsAes, Lir. T. 
Sans qae leurs flots uiûs ravagent Tiinivers; 
Dans les flancs de la terre ils reprenneat leur course^ 
Et ce chemin secret les ramène à leur source. 

Qdi nous dévouera par de puissans efibns. 
Ce vaste mécbanisme & ses divefs ressonsf 
Avide également Se de voir & d'entendre , 
En vain pour les sonder, en vain potir les comprendre. 
L'homme d'un soin pénible a surmonté l'ennm ; 
La nature est toujours une énigme pour lui. 
Que sait-il f Que voit-4if Ce qu'ont vu ses ancêtres. 
Il n'est rien de nouveau : ce sont les mêmes êtres. 
Les mêmes passions & les mêmes objets ; 
Nous inventons des arts, nous formons des projets 
Qui seront oubliés par de nouvelles races , 
Dont les siècles suivans efikceront les traces. 
On invente, on oublie, on élève, on détruit. 
Tout passe , tout s'écoule , & tout se reproduit. 

Je règne ; mais un Roi ne vaut jamais un sage. 
Je demandai, j'obtins la sagesse en partage; 
J'empruntai son flambeau pour éclairer mes yeux. 
Pour étudier l'homme & lire dans les Cieux. 
Le Créateur lui-même imprima dans notre ame 
Ces désirs inquiets dont l'essor nous enflamme. 
Mtûs quoi! dans ta nature & dans l'humanité) 
Je n'ai vu que soucis, misère & van té. 
J'ai vu que du méchant le cœur estindodle. 
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Que pour.un fou qui meurt » il en renaissoit malle. 
Et j'ai dit : Je surpasse en sagesse, en grandeur. 
Tous les Rois dont la terre admiroît la splendeur; 
J'ai voulu tout savoir, & je tais tout peut-être. 
Arbitre des mortels je cherche à les connoître , 
A guérir les penchans qui leur donnent la loi ; 
Je suis leur philosophe encor plus que leur Roi. 
Desseins infructueux, études toujours vaines. 
Qui ne coriigent pointâtes foiblesses humaines. 
Au milieu des erreurs trop de sagesse nuit : 
Le plus profond savoir est perdu, s'il n'instruit. 

Ah! fuyez, m'écri^-je, importunes chimères, 
Goûtons des biens présens les douceurs passagères. 
Occupons-nous de jeux, de ris Se de festins. 
Tçlevai des palais, je plantai des jardins : 
Sous des berceaux de fleurs les font^nes jaillirent; 
Des concerts les plus doux mes forêts retentirent. 
L'univers étonné crut que j'étois heureux. 
Les nations m'offraient des tributs & des vœux : 
J'ai des trésors des Rois enrichi ma patrie, 
f)t des cultivateurs excité l'industrie. 
X,a terre a couronné nies soins laborieux. 
J'ai satisfait mon cœur; j'ai contenté mes yeux; 
De mes divers travaux ils ont eu les prémices. 
J'ai cru jouir enfin, j'ai cru que les délices 
Etoieiit des jours d'un Roi le charme & le sounen; 
£t cette jouissance est encore un Ëuuc bien. 



»ibv Google 



. jiSB PoEStss sacb£cs, Lir. V* 
Ajnn je me lassai de ces plaisirs futiles , 
De ces palùs brillans où tant de mains habiles f 
^aî mon ordre employoient le jaspe & le saphir^ 
Et les arts de I'£gypte, & le métail d'Ophir. 
Qui sera rhéritier, me discns-je à moi-^nêmei 
Des biens que je possède, 8c- de mon rang suprêmef 
Sera-t-îl vicieux , ou l'Ennemi du mal , 
Econome ou prodigue, avare ou libéral. 
Imprudent ou sensé, fourbe ou vrai f Je Hgnore. 
Pourquoi donc en désirs me consumer encore î 
Pourquoi tant fatiguer mon esprit & mes sens. 
Sacrifier la force & la fieur de mes ans. 
Pour enriclûr , cpie sai>je f Un ingrat , un im[He , 
Un homme lâche ou foible, & dont l'ame assoufûeg 
Parmi les voluptés, la mollesse & l'erreur. 
Sous le poids de son corps languira sans honneur ^ 

Je reconnus alors , je sentis l'avantage 
Que sur les iasensés aura toujours le sage r 
Le jour qui nous éclaire en a moins sur la nuit. 
Ceux-là marchent sans voie la main qut les conduit. 
Le sage au moins regarde, & ses yeux sont ses guides. 
Mais tous, soit insensés , soit prudens , soit &tupideS| 
Ignorans & savans , tous ont un sort égal : 
1^ mon de leur carrière est le terme fatal. 
Il n*est point de vertu, de talens ni de gbire 
Qui puissent d'un mortel assure^ la mémoire. 
Les noDU mêmes, les noms sur le marbre tracés. 

Par 
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Par le souffle du tems en seront effacés. 
Tout meurty e mourrai donc Mon règne & mesouviages 
Tombetont avec moi dans le torrent des âges» 
Depuîs'que ces objets assiègent mes esprits, 
^je la vie à mes yeux a perdu de son prix ! 
Elle m'est ifnpt^tune, & son fardeau m'accable. 
Ne la surchaigeoDi plus d'un travail misérable. 
C'est le sort d'un pécheur d'augmenter ses besoins. 
D'abandonner son ame à d'inutiles soins, 
J)e posséder sans goût, d'acquérir sans mesure. i 

Savourons sobrement les dons de la nature; 
£s viennent de Dieu même,'ils sont pour les humains ; 
En jOtBE sans abus , -c'est remplk ses desseins. 
L'art de se modérer nah de l'eicpérience. 
Alix mortels ^'il chérit Keu donne la sctencCi 
La sagesse, la pMX, & des loisirs heureux; 
Le reste est superflu s^ n'est pas dangereux. 



Tome h 
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DISC OURS VIII, 

Tiré du Iir & du IV* Chapitre 
de l'Ecclésiastè. 

yicUsîmde & changemetis àùns les travaux 
des hommes s systèmes' des philosophes , 
raisonnemens des impies ; prospérité des 
médians y talens des artistes j richesses , 
liens du sang fi* de. l'amitié, puissance 
souveraine j tout cela-, nest que vanité. 

JL&i^v nous donna la vie,. & Dieu l'a mesurée. 
Toute chose a son tems,,5es bornes, sa durée. 
Nous changeons d'intérêts, de passions, de soins; 
Chaque âge a ses plaisirs, chaque jour ses besoins. 
L'un naît , & l'autre meurt : le deuil suit l'allégresse. 
L'homme est plein tourna tàuxA^ force & de foiblesse. 
Le sort de ses travaux est todjeurs incertain ; 
Ce qu'il plante aujourd'hui s'art^chera demain : 
Tel construit des remparts, tel autre les renverse : 
Celui-d cache l'or, celui-là le^iisperse : 
Souvent il faut parler , souvent ' le discours nuit : 
Le plus ardent amour par la haine est détruit. 
lia guerre rompt la paix , la paix finit la guerre : 
Tels sont les dtangemens & les jeux de la terre. 
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Et l'homme y cherche encor sa gloire & ses plaisirs! 

Mais il porte plus loin l'abus de sss loisirs; 

Son orgueil les employé -à percer les limites 

Qu'à noure entendraient la nature a prescrites. .. 

D^me trop foible audace essor infortuné ! 

Quel fruit espère-t-il d'un travail obstiné? 

Des effets , qu'il voit mal, il cherche en vain la cause; 

De ses propres secrets TEtemel seul dispose^ 

Il nous les a cachés lorsqu'il créa les tems ; 

Il nousles cachera jusqu'aux derniers ans; 

Et tandis que nos jours s'écoulent comme l'bndie , 

Aux cris du philosophe il a livré le rïionde. 

J'ai connu toutefois , parmi tant de clameurs , 
Que la vérité règne au milieu des erreurs , 
Que les ceurtes de Dieu ne cessent, ni rie changent , 
Que nos foîbles efforts jamais ne les dérangent. 
Et que l'Etre puissant qui forma l'univers , 
Tonne au fondde^os cœurs bien plus que danslesârs. 
J'ai vu que si ce Dieu toujours bon , toujours juste. 
Imprima sur nos fronts sa ressemblance auguste, 
Et d'un souffle divin voulut nous ennoblir. 
Pour humilier l''homtne il semble l'avilir. 
Il Semble lui crier, l'avertir à toute heure. 
Qu'il faut , comme la bête, & qu'il souffre ,& qu'il meure. 
Que le même air pénétre & rafraîchit leurs corps , 
En altère, en suspend, en brise les ressorts, ■ 
Que tous ces corps enfmi de semblable matière, 
Aa ij 
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De la poudie tirés, rentrent dans la poussière « 
Et qu'aine parvenus à leur moment fatal , 
L'homme Qc le quadrupède ont un partage égal« 

Et qm sait , dîra-t-on, quaiid la mort nous immole» 
De sa prison de chair si l'ame alors s'envole , 
Si l'esprit de la brute en d'autres lieux s'enfuit , 
Ou dans son corps fragile avec elle est détruit f 
Nous l'ignorons sans doute, & cette incertitude 
Fait de nos tristes jours le tourment le plus rade. 
Tout meurt pour nous : nul art, nul secret , nul efibrt 
Ne révèle aux humains ce qui suivra leur mort : 
Jouissons du présent, jouissons de nous-mêmes* 
Jouissez^ &1a mort résoudra ces problêmes; 
O Sages , qui pensez , qui vivez au hazard , 
Elle ouvrira son livre, & vous lirez trop tard. 
Vous lirez vos erreurs , vos succès & vos crimes. 

Quel désordre de mœurs! Que de noires maximes! 
L'impiété triomphe avec un front d'airain. 
Trahi, calomnié , l'innocent pleure en vain; 
Il attend , foible espoir dans ce tumulte étrange. 
Que l'amiiié le serve , ou que la loi le venge. 
Tout est sourd à sa voix , tout est muet pour lui ; 
Et nul ne le console en son monel ennui. . 

Trop heureux, ai-je dit, ceux qu'une mort précoce 
A déjà garantis de ce spectacle atroce j 
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Maîj plus heureux cenr fois ceux que le couis des ans 

N'appelle point encore au nombre des vivans, 
Et qui ne verront pas le trop brillant salaire 
Qu'c^ûennem tant d*hocretu:s que le solài éclairet 

Pour vous, amis dés arts, êtres infortunés, 
7e vois à quels travaux vous êtes condamnés ; 
J'en vois avec douleur & l'objet & le terme. 
Des plus rares talens possédez-vous le germe? 
S'est-il développé dan» des frmts précieux. 
De votre heureux génie enfans industrieux ? 
L'envie aussi-tôt siffle, ï& c'est un cri de guerre 
«Qui ne peut s'étouBer qu'à ^ands coups de tonnerre* 

O vanité des arts ! ô succès trop douteux ! 
Tel cherche à déprimer des rivaux généreux. 
Qui ne méritera par ses divers ouvrages, 
Que l'estime des fous & le mépris des sages. 
Le paresseux alors s'écrie : ô tems perdu ! 
Que de bruit pour un bien si chèrement vendu ! 
Le peu que fià, du moins en paix je le consomme* 
L'homme est donc le censeur ou l'ennemi dé i'hornme : 
Lui qui de ses pareils , s'il suivoit la ndson , 
Seroit le défenseur, l'ami , le compagnon. 

Pour qui travaille-t-il cet homme insatiable. 
De la société membre peu sociable? 
Sans frère & sans enfant, il n'a point d'héritier» 
Aa iij 
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£t dévoie en son coeui les biens da monde enûer : 
Isolé sui la terre & pauvre en sa richesse. 
Malheur à Thomme seul, malheur à sa f<»blesse* 
S'il tombe , dans sa chute il n'est point secouru : 
Tout l'éclat de son or a bientôt disparu : 
L'ami soutient l'ami , le frère wde le frère ; 
Leur accord les défend de la haine étrangère : 
Far le sang & l'honneur toujours unis entr'eux, 
Quiconque en ofiènse un , les offense tous deux. 
C'est un triple lien , «^est une double chmne 
Que les plus fortesmains ne romproient qu'avec pane. 

Mais la concorde est rare autant que te bonheur. 
Accoutumons notre ame à ce monde trompeur. 
Par-tout nous essuyons des rigueurs, des caprices. 
Le trône a ses dégoûts, les Rois ont leurs supplices. 
J'aime mieux un enfant sage & doux en ses mceurs. 
Qu'un Roi superbe & vieux dont je crains les fiireuB, 
Qu'un Rcù qui ne prévoit ni discoïdes publiques. 
Ni combats étrangers, ni périls domestiques. 
Tel au sceptre parvint qui naquit dans les fers; 
Tel Roi né dans la gloire est mon dans les revers. 
J'ai vu des courtisans l'attachement volage; 
La vieillesse du matre écarte leur hommage. 
Son héritier paroît, c'est l'astre de la cour. 
II règne; un autre vient qui l'éclipsé à son tour r 
Le peuple accourt , l'adore , & de son joug se lasse. 
Un Icmg règne est souvent une longue disgrâce. 
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Et c*est pour ce pouvoir, pour ce suprême rang. 
Que nous couvrons la terre & de fla.iiine & de sang; 
C'est pour les conquérir, les céder, li» reprendre , 
Qu'un prince ambitieux réduit les murs en cendrcj 
Qu'il détruit ses voisins, ses sujets & les loîx 1 
O vanité du trône î O misère des Rois I 



DISC OURS IX, 

Tiré du V^ & du Vr Chapitre de l'EcclésIaste. 

Là prière humble & sincère préférable aux 
sacrifices. S'acquitter de ses vœux. S'accou- 
tumer aux violences & aux injustices des 
hommes. Condition déplorable des avares. 
Usage légitime de la vie & des biens, FauJJk 
phiiosopkie, 

Adorateur fidèle, entrez-vous dans le temple?, 
Par votre humilité servez à tous d'exemple; 
Ecoutez & priez; c'est l'hommage du coeur, 
. C'est le don le plus pur , le plus cher au Seigneur. 
Lùssez tant de mortels immoler des victimes, 
Et le servir , chargés d'offrandes & de crimes. 
Le culte est dans l'esprit , l'encens est dans les m^ns^ 
Dieu ne cherche, ne veut que l'ame .des humains. 
Aa iv 
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n n'a pas besoin d*or, c'est lui qui nous le doiinr<i 
Qi/à sesconunandemens l'homiAe enner s'abandomi9« 
Ne le fadf^z point de lon^ & vains discoius. 
A vos s^dmens seuls ouvrez un libie cours. 
Invoquez en silence, il entend ce langage ; 
D'une bouche indiscrète il condamne l'hommagp. 
Craignez de vous lier par le serment d'un voeu v 
Rien n'est promis en vaîn quand on promet à Dieu, 
jyun sùnt engagement moins il força le zèle, 
£t plus à l'accomplir il veut qu'on soît fidèle. 
Vous êtes sur la terre , il habite les Qeux i 
Mais le fond de Tabyme est présent à ses yeux. 
Son ange nuit & jour veille sur vos pzu'oles « 
Il rapporte au Seigneur vos prétextes frivoles; 
Et souvent votre perte & vos honneurs détruits , 
D'un serment violé sont les malheureux fruits. 

Coulez vos jours en paix ; écartez de votre ame 
Cette foule d'objets dont le concours l'enflamme» 
Et qui la remplissant dinquiètes Vapeurs , 
Inùtent de la nuit les-prestiges trompeurs. 
Ne vous étonnez plus des forfaits ni des vices. 
Du bonheur des méchans, ni de leurs ir^ustices ï 
Devant leur tribunal le juste est accusé , 
£t le secours des loix au pauvre est refuse. 
Ce Magistrat tourmente , épuise une province» 
Son caprice est sa règle. Il rendra compte au princeï 
Si le Monarque est juste , il punk les tyrans. 
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Des ministres qu'ilsfom lesRoissontlesgarans; 
Ils répondront à Dieu , seul Monarque Si. seul juge« 
Des peuples opprimés son trône est le refuge , 
Et croyez que l'éclat dont la grandeur jouit. 
Ne rend point aux monels le bonheur qui les fuît< 

Et loi qi^ont subjugué des passions trop viles, 
Que fais-tu de métaux à toi-même inutiles f 
ZiCS voir, les contempler est ta seule douceur. 
Et le plaisir des yeux est le bourreau du coeur. 
Vois-tu ce Vigneron qui fmit sa journée. 
Ce laboureur content des moissons de l'année ? 
Un modique repas, dans leur humble séjour, | 
Sur le chaume étendus les endort jusqu'au jour. 
Le rkhe épouvanté de visions funèbres , 
Se réveille cent fois dans l'horreur des ténèbres* 
Ki des mets délicats , ni des lambris dorés , 
Ne satisfont des coeurs par l'ennui dévorés, 
U les perd à la iin ces richesses cruelles ; 
Pour comble d'infortune il voit le jour sans elles. 
Il vit ; & la douleur , la honte Se le mépris , 
Sont les uniques biens que recueille son fils, 

O vous qui possédez un immense héritage. 
Méritez que le Gel vous en laisse l'usage. 
Qu'il le transmette encore à vos derniers neveux J 
Méritez d'être riche, & sur-toui d'être heureux. 
Celui que Dieu fonna pour jouir de la vie, 
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Etouffé l'avarice & surmonte l'envie. 

Le bonheur d'un voiàn rendra le sien plus doux; 

Ses trésors, s'il en a, se répandent sur tous. 

Des travaux modérés, une innocente joie 

Partagent les momens qu'ici bas il emploie. 

Il n'en craint point le terme , & ses paisibles jours 

Comme un ruisseau tranquille achèveront leur cours. 

L'avare est dans le tfouble & maudît la lomière. 
De dix siècles de vie augmentez sa carrière , 
Multipliez ses fils, qu'importe ? Si son cœur 
De lui-même ennemi se refuse au bonheur s 
S'il meurt couvert d'opprobre, & si dans sa patrie 
Sa tombe par la haine est à jamais flétrie. 
Pourquoi vit-il le jour, ou pourquoi du berceau 
Ne fut-il pas soudain jette dans le tombeau ? 
Chaque instant pour ce riche est une mort nouveUe* 
Libres de ce tourment d'une ame criminelle , 
Le pauvre vertueux , le vrai sage ont appris 
A dédaigner ces biens dont l'avare est épris, 
A ne puiser les leurs qu'aux sources de la vte; 
■ Leur jouissance est sûre , immortelle , infinie. 
Quiconque est occupé de son propre avenir. 
De leur dispensateur cherche à les obtenir ; 
C'est le but toujours fixe où tend sa prévoyance. 

Mais l'homme ignore tout; Dieu seul a la science. 
Du mortel qui doit naître il sait déjà le nom, 
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JEt l*abus qu'il fera de sa foible raison. 
Il sm que cette aveugle & folle créature 
Voudra du Créateur pénétrer la nature , 
Et que l'orgueil humain dans ce pénible efTort 
Lunera vain'ement contre un pouvoir plus fort. 
De l'Etre souverain nous jugeons par nous-mêmes. 
Les moeurs , l'esprit , les loix, tout est mb en systèmes. 
Tout système a son cours , sesprogrès, son déclin: 
Une secte s'élève où l'autre prend sa fin. 
Chaque chose a des mots Sx des sens arbitrées; 
L'univers retentit de sentimens contraires : 
Le grand homme du jour rit des siècles passés; v 
Quels flots d'opinions l'un par l'autre chassés ! 
On raisonne, on dispute, on remplit les écoleS 
Du souffle de l'erreur & du bruit des paroles. 
Cependant la mort vient, le tenu finit pour toi. 
Présomptueux sophiste , est-ce là son emploi l 
Tu prétens réformer l«s décrets de ton maître, 
Tu ne te confiob pas, & tu veux le connoître ! 
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DISCOURS X, 

Tiré des Chapitres VIT & Vlir 
de l'Ecclésiasce. 

j^imer Us corrections ; négliger les discours 
des hommes Cf respecter Us vues de Di&iu ■ 

Aimez qui vous instruit, aimez l'ami sévère 
Dont l'oeil sur vos défauts porte un regard austère; 
S^il se taît, sur son front vous liiez vos erreurs : 
Son silence vaut mieux que le cri des flatteurs. 
Que m'importe le son de leurs clameurs servilesf 
J'estime autant le bruit de ces.iameaux fragiles. 
Dont le bois pétillant, des flammes consumé. 
Tombe réduit en cendre aussi-tôt qu'atiumé. 
Fuyez ces lieux trompeurs, ces palais où la joie 
Dans la pompe & les jeux tristement se déploie^ 
Où la fausse douceur , la feinté aménité 
Ne couvrent que vengeance & que mali^iité. 
Ce n'est point laque l'homme apprend ce qu'il doit êtïCi 
O mortels , le plaisir est un dangereux maître. 
Considérez plutôt ces tCH'ches & ce deuil , 
Ces enfans & leur mère embrassant un cercueil > 
Trop utiles leçons que le Ciel nous présente : 
La mort est des humains l'instruction vivaute> 
Elle occupe le sage & trouble l'insensé. 
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Prévoyons l'avenir , rappelions le passé : 
Sur-tout n'envions pas, dans nos jours peu durables, 
L'éclat de ces mortels plus fameux qu'estimables; 
Ni le bruit qu'ils ont fait , ni le rang qu'ils ont eu 
N'est égal au renom, que donne la vertu. 
Il est d'un plus haut prix que ces parfums si rares. 
Que pahrit la nature avec des mains avares. 
De votre renommée adversaires jaloux. 
Des inéchans en secret lui porteront des coups. 
N'en doutez pas. Souvent ces trop indignes armes. 
Dans l'aoïe d'un héros ont jette des atlarmes : 
Souvent il succomba sous ces traits criminels 
Qui font l'arouiement & l'effroi des monels. 
Pourquois'enirriteitCoeursfoiblesquenoussommesf, 
L'exemple ni le tems ne changent point les hommes. 
Le monde est tel qu'il fut, tel qu^d sera toujours. 
Ni pire, ni meilleur jusques aux derniers jours. 

Ne prêtons point l'oreille à des voix fugitives. 
Qu'apprendrons-nous enfin de ces bouchés oisives , 
De ces dijscoHrs semés en cent lieux différens? 
L'esclave insulte au maître, & le vulgaire aux grands; 
£t vous-même cent fois, imitant ces caprices. 
Avez de vos pareils exagéré les v;ces. 
Bien mieux que vous encor Dieu connoît leurs défauts. 
Usez des biens qu'il donne, & prévenez les maiu : 
S'ils arrivent , songez que sa main sur nos traces , 
Verse coizune il lui plaît les faveurs , les disgcaceS| 
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Et que , soit qu^il nous ôte ou prête son appoï , 
Le plus léger murmiire est un crime envers liù. 

Trop frappé cependant d'une fausse lumière, 
J*ai long-tems ignoré cette vertu première. 
Cette docilité d'un cœur humble, ingénu , 
Et qui dans son néant ne s'est point méconnu. 
Je voyois du méchant prospérer la malice, 
Le juste abandonné périr dans sa justice. 
Et ma raison prenant un vo! audadeux, 
Osoit dans leur consdl interroger les Cieuz. 
Terrible égarement d'un esprit qui s'oubhe 1 
L'abus de la raison dégénère en folie. 
Je jugeois la justice & lui faisois la loi; 
Ainsi que la sagesse elle étoit loin de moL 
Je me crus philosophe en cessant d'être sage. 
Laissons à Dieu le soin de ré^ son ouvrage. 
Des devoirs naturels sa bonté nous instruit : 
Sur l'univers entier le Gel pleut, le jour luit: 
Des humains , quels qu'ils soient , soulageons la aâsbe; 
Le plus méchant d'entr'eux n'en est pas mrâis mon iittt< 

Ce monel vertueux dont je plains les revers. 
Peut-être à mérité les matix qu'il a soufferts. 
Le juste est devant Dieu moins juste qu'on ne pense. 
Hélas ! plus d'une fois il perdit l'innocence. 
Il est tant de périls , tant de séductions : 
L'ame aisément s'allume au feu des passions; 
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Le vice en est le fruit, le crime suit le vice. 
Voulez-vous dins vos coeurs conserver la justice? 
Obéissez à Dieu , vous dépendez de lui : 
Aux loîx , aux Magistrats , leur force est votre appui : 
A Dieu plus qu'au Roi meniez il nous a donné l'être^ 
£t des maîtres du inonde il est te premier m^tre* 
Si ce vaste univers est plein de malheureux, 
Sirtionime s'abandonne à des crimes honieur. 
Si l'autel est souillé par un Pontife impie , 
Si l'innocent proscrit perd l'honneur & la vie. 
Gardons-nous d'accuser les célestes décrets : 
De tant d'cvénemens les principes secret$ 
Surpassent des humains la foible iniellîgencej 
Et ce n'esr point encor le tems de la science. 
Le philosophe en vân la cherche jour & nuit; 
Prus nous courons vers elle, & plus elle nous fuît. 
Dieu n'a point dans ses loix demandé nos suffrages; 
Recevons ses bienfaits , contemplons ses ouvrages. 
Jusqu'au jour où ses feux viendront nous éclairer, 
C'est à lui de savoir, c'est à nous d'ignorer. 
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DIS C OURS XI, 

Tiré des Chapitres IX* & X^ de TEcclésiasK. 

Vifférens caraâères du sage & de f insensé. 
Différences de leur sort dans ce monde, 

X ANT <fit nous habitons ce terrestre séjour, 
Nul ne sait s'il est digne ou de haine ou d'amour. 
L'avemr peut lui seul dévoiler ce mystère. 
L'homme juste en son cœur craint autant qu'il espère* 
Cependant ici bas la fraude & l'équité , 
Le vice & la vertu, la foi, l'impiété. 
Dans les biens & les maux ont un égal partage, 
L'un sur l'autre en ce monde ils n'ont point d'avantagE, 
Et l'homme en a conclu dans son aveuglemem, 
Qirtl n'est après la mon ni prix ni châtiment. 
Il perd ainsi le fruit de la plus longue vie. 
V^ement voudroit-il, quand sa- course est GraCi 
Rappeller des consdls rejettes si souvent; 
Le lion mort vaut moins que le ciron vivant. 
C'est au milieu de l'âge Se dans sa force entière 
Que tu dois , ô mortel, prévoir ta fin dernière. 
Ceux qui l'ont méditée, à moiuir toujours prêts, 
K'attachent point leur ame à de vains intérêts; 
Es savent que l'envie, & l'amour, & la haine. 

Frivoles attributs de l'inconstance humaine > 

Ne 
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Ne tes troubleront pas dans l'oubli ténébfeut, 
Qi^ils moutront pour le ùècle, & Le siècle pour eux. 

Qoôttt donc sans remords une sainte allégresse , 
Amis de la justice , enfans de la sagesse ; , 
Vos œuvres, vos vertus sont chères au Seigneur , 
Et pour vous siK la terre il est quelque bonheur. 
Que ce bonheur est pur dans sa courte durée. 
Si d'une tendre épouse à ses devoirs livrée. 
Vous éprouvez les soins ^ l'amour officieux ! 
Loin des humains pervers 6c. sous fappui des Cieux, 
De votre exil ensemble achevez la carrière, 
Et mourez dans ses bras . ou fermez sa paupière. 

Mus nous voulons des biens , des plaisirs, des honneurs. 
0& les trouverons-nous ces biens faux & trompeurs î 
Est-ee à la cour des Rois , au sein des injusnces f 
Dans ces lieux plans d'ennui, que j'fû vu de caprices ! 
Le serviteiir fidèle est chassé des emplois ; 
Le Ma^trat vénal tient le sceptre des loix; 
Le liîiche a itmporté Iç prix de la vaillance; 
Le plus savant arriste est mort dans Tindigence ; 
L'esclave est couronné, son m^e est dans les fers ; 
La faveur donne tout, fait tout dans l'univers. 
Des voîàns ont troublé la pais d'une province , 
Dans de foibles remparts ils assiègent le Prince, 
On i^entend que des pleurs, des cris tumultueux^ 
.Un dtoyen sans nom, pauvre, mais verttreux, 
Jom L Bb 
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Ranime les soldats^ les mène à la victoire; 
Le Roi sort triomphant, les grands en oatla gloirct 
Et celui dont la main le couvât de lauriers , 
Rentre sans récompense en ses obscurs foyers. 

Sans doute la sagesse & les vertus suprêmes 
Devroient être l'appui , Thonneur des (badernes; 
Elles servent l*£tat, mais le vice les craint : 
Un seul de leurs regards l'étonne ou le contrant. 
Dans les conseils publics leurs voix sont étouffées. 
Fuyez dci factions par la haine échaufiëes. 
Tilles du Ciel , cherchez le ùlence & la paix. 
n reste encor des coeurs dignes de vos bienfaits* 
Heureuse la retraite où librement captive 
Notre ame à vos leçons est sans cesse attentive! 
Souvent une imprudence est funeste à Fhonnas: 
Xie frelon dans un vase en corrompt la liqueur. 
Toujours l'insensé marche au bord des prëôpces. 
Le sage est circonspect, il déplore nos vices, 
Mais sans iîel, sans aigreur , sans nuire au vicieux, 
U ne met point le glaive aux mains dt^. furieux; 
II hût ce médisant dont la haine ùmide 
Ne lance qu'en secret son aiguillon perfide : 
Reptile venimeux qui s'approche sans bruit, 
Mord sans qu'on l'apperçoive , & sous l'hcrbç ^enfiâ. 

Tout esprit déréglé que son caprice entraîne^ 
De la société rompt l'accord & la chaîne* 
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S^il est dans les emplois , s'il régit des Etats, 
liCs abus, les excès , les maux suivent ses pas. 
Malheur, malheur à toi, terre où parmi les brigues 
Régnent des Rois enfans sous des tuteurs prodigues! 
Mais que ton sort est doux, peuple , qui n'es soumis 
Qu'à des maîtres puissans, craints de leurs ennemis, 
Efqui, sortis d'ayeux qu'adoroient leurs provinces. 
Joignent au plus beau sangles vertus des bonsPriiices ! 
Modérés sans foiblesse, absolus sans rigueur. 
Ils conservent l'empire en sa pleine vigueur, 
Oest un vaste édifice en bute à la tempête , 
Dont le« ans détruiroient & les murs & le iaîte. 
Si des scnnS vïgilans Se d'utiles travaux 
Ne réparoient l'outrage & des vents & des eaux. 
'\ 
Quand du Monarque enfin le crime ou l'imprudence 
_Des peuples abusés trahiroiênt l'espérance , 
Sujet respecmeux, je souffre & je me tais; 
Z^e sage plaint son midtre & n'en médit jamais. 
Crams d'ailleurs, toi qu'emporte une humeur indiscrète. 
Des 3urveillans cachés jusques dans ta retraite. 
L'esclave qui te senest un trâtre vendu. 
S'il t'échappe un seul mot, ton secret est perdu : 
Les voûtes ont des yeux,' les murs ont des oralles, 
Ton souffle est écouté, même qu^uid tu sommeilles, 
^t ce rapide oiseau qui se perd dans les Cieux, 
Enlève ta parole •& la sème en tous Ueux. 

Bb ij 
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DISCOURS XII, 

Tiré des Chapitres XI" ÛcXIIMel'Ecclésiaste. 

Faire de bonnes auvres 3 se préparer 

à la vieiUesse, à la mort & au jugement 

de Dieu. 

^ oM n E aux jours de Pamo mne , en des K^fflu f«ùleti 
l£ sage laboureur répand les grains utiles 
Dont le germe fécond, dans la terre humecté, 
Forme durant l'hiver les trésors de l'été ; 
Ainsi des biens monels l'économe fidèle» 
Qui sur les malheureux les épanche arec zèle» 
Sème des fruits de vie en des champs pré^etuc 
Dont la oioisson s'élève & mûrit dans les Deux. 

Vous voyez CCS torrchs qui tombent des mstgest 
Soudains tributs de l'air, nés du sein des orages; 
Mais tout n'eaiessent pas les humides faveurs : 
Là vous n'appercevrez que vordure & que Hcun; 
Ici l^erbe languît , ou meurt à peine éclose , 
Dans le terroir ingrat qu'en vain le Ciel arrose. 
Qu'importe que vos dons souvent soient mal jJacâf 
Dieu qui vetUe sur nous les vàt. Si c'est assez. 
L'abus au bienfaiteur n'en est jamais funesw , 
Et si l'emploi se perd, du moins le bienfait reste. 
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. Ce sont là les venus , les trésors assurés 
Qui ne périssent point, 8c par qoî vous vivrez* 
Elles sont au tombeau nos compagnes fidèle» y 
£t la mon Se. renfei se tairont devant elles. 
Ke fondez point ailleurs vos vœux ni votre espoir* 
Quand vous auriez du uône exercé le pouvoir. 
Quand de âèdes sans nombre , au gré de votre envioi 
Le Ciel auioit tissu le cours de votre vie, 
Quand pour vous chaque jour eût créé des plùsirst 
Et gue chaque instant même eût comblé vos denisj 
Ce sont des jours perdus, des instans inutiles. 
Si vous n'ayez prévu ces rependrs stéziles^^ 
Et ces dermers momens d'eiviui , d'obscurité , , 
Qui vous diront .trop tard que toiu fut vanité^' 
Tout le iut; le plaiAr, la jeunesse & k jcùe : 
Vous crûtes en jouir, le téms en fit sa proie ; 
Il vous en laissoit l'ombre, elle fuit à ioa tour> 
Bientôt vos yeux éteints ne verront plus le jour; 
Sur vos fironts ùllonnés la pesante vieillesse 
Imprimera Veïïtoi, gravera la tristesse: 
Ses fiimats détrmront vos cheveux bbmchissansj ' 
.Vous perdrez le sommeil , ce charme de nos sens. 
I^es mets n'auront pmir vous que des amorces vtwcï; 
Vous serez sourds au chant de vos jeunes syrènes. 
.Vos corps appesantis , sans force & sans ressorts. 
Feront pour se traîner d'inutiles efforts. 
Là mon, <fun cri lugubre annoncera votie heuiei 
L'éterimé pom vous ouyxe tkxa sa deitteure : i 
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On verse quelques pleurs, suivis' d'un prompt oub&« 

Le corps né de là fange, y rentre enseveli ; 

Et Tesprit remmité vers sa source divine. 

Va chercher son arrêt où fiit son orî^e. 

Ainsi finit le cours de vos ans limités. 
Vos plaiûrs , vos honneurs ne sont que vanités. 
Le sage vous le dit, L'Espnt-Saint vous t'inspire; 
Par ses traits consolans son amour nous attire ; 
Il en remplit notre ame , & c'est Punique sce'aa 
Dont l'unique pasteur a marqué son troupeau, ' 
Je fils S9n interprète, il dicta ces maximes. 
Ces leçons de vertu touchantes & sublimes; 
C7estl'ouvrageduCiel,monfils,&nonle mien. 
Les hommes ^instruiront, leur science n'est rien : 
EUe accable ]'esprit, l'afflige ou l'empoisonne. 
Ces docteurs applaudis que la foule environne, 
Ces arts multipliés , ces volumes nombreux , 
Nous rendent-ils meilleurs.ou du moins plus heureuxî 
Non ; <^est un vain remède aux dégoûts de la vie. 
C'est dans son propre cœur que lé sage étudicé ' 
D y consulte en paix la souveraine loi, 
£t soumet sa raison , ses doutes ôc sa fûî. 

-Pour vous , peuples divers qu'ici ma v<nx rassemble^ 
Ecoutez ces discours , méditez-les ensemble ; 
Que de votre mémoire ils ne sortent jamais. 
Craignez , serrez toujours le Dieu qui vous a ^ts > 
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Connoisséz son pouvoir , sentez votre foiblesse ; 
De sts conseils profonds adorez la sagesse. 
Mortels, c'est-là tout l'homme. O volages humains ! 
Faut-il que le bonheur s'échappe de leurs tnains ! 
Dieu veut qu'ils soient heureux, & cet aimable Maître 
Leur donnna le deàr & les moyens de fêtre. 
Mais ne profanons pas son augufte fecours. 
Notre aipe n'a pour lui ni replis , ni détours; 
Elle est sous ses regards , elle eft dans sa balance : 
Du pécheur qui se cache il entend le silence ; 
Ses invisibles mains préparent le tableau 
Qui frappera nos yeux en entrant au tombeau. 
L'homme alors n'aura plus d'espoir ni de refuget 
Témoin contre lui-même, accusateur & jug^i 
Il fut libre, il connut la loi, la vérité ; 
Et lui seul fait l'arrêt de son éternité. 



Fin du Tome premier^ 



Tome X 
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Jr JOE toj, ligne i6 , Esclaves iVe^ Esclave , 

Page îï6, ligne derriîère, es sauveurs Usez Us sauveurs 
Pagi: ^i\ y ligne If, jusqu'au Ciel Use{^ jusques au Gel 
Puyc îoi, ligne âemîere , de pIpûÏR sans mélanges ^ Use^ 

de plaisirs sans mélange , 
Pa^ )»7, ligne 14, solenmes; Zi'jff solemnels; 
■P-V ?*■*» ''^' '*» d'héritages Useï d'héciiage 
Page ^€t, vers dimitr, leur jout /l'j^ leurs jouis 
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